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Les élections générales pour le renouvelle¬
ment de la Chambre des Communes vont se

terminer sur la défaite écrasante, inouïe, sur
la déroute sans précédent des conservateurs.
De ce fait, elles revêtent une importance et
une signification qui ne saurait échapper à
personne.
Cette modification, radicale qu'elles ont ef¬

fectuée dans la situation respective des partis
politiques anglais était prévue, mais non dans
l'ampleur qu'elle a ptis. Ceux qui suivaient
depuis quelque temps la campagne protection¬
niste de M. Chamberlain, et le jeu des affairés
intérieures britanniques, avaient pu voir que
le parti conservateur perdait la confiance du
pays. Des élections partielles successives
avaient été, sans exception, des victoires pour
ses adversaires. Le ministère tory s'était dé¬
sagrégé, mais des replâtrages successifs l'a¬
vaient maintenu au pouvoir, contre la volonté
expresse des électeurs.
Les conservateurs unionistes et impérialistes,

avec Salisbury et Chamberlain, détenaient le
gouvernement depuis 1895. Ils avaient fait la
guerre du Transvaal, annexé les républiques
boërs. De nouvelles élections faites en 1900,
sous l'influence du jingoïsme dominant, lui
avaient donné une majorité considérable, et
avaient réduit l'opposition libérale à l'impuis¬
sance. Lord Salisbury mort, son neveu Bal-
four prit la tête du ministère. Alors débuta
la campagne protectionniste de Chamberlain.
Démagogue, d'abord républicain, puis libéral,
enfin conservateur, ce dernier était au minis¬
tère des colonies le chef du parti impérialiste
anglais. Il connut des heures de gloire lors
de la guerre anglo-boër qu'il avait décidée. Il
s'était fait l'apôtre de la mégalomanie chau¬
vine et expansionniste. Il entreprit de par¬
faire son œuvre en resserrant plus étroitement
les, liens qui unissent l'Angleterre à ses colo¬
nies. Celles-ci, on le sait, sont pour ainsi dire
autonomes. Elles se gouvernent elles-mêmes,
sous le contrôle plus nominal que réel de la
métropole. Chamberlain entreprit de les réu¬
nir par un système douanier qui assurerait
aux produits de chaque pays un tarif privilé¬
gié, à l'exclusion des marchandises étrangè¬
res que frapperaient des droits prohibitifs.
C'était le'protectionnisme. Or, depuis un demi-
siècle, le Libre-Echange de Cobden constitue
la base du commerce anglais. Les impérialis¬
tes demandaient donc à l'Angleterre de re¬
noncer à son système, et d'introduire chez elle
les tarifs dont usent toutes les autres nations.
La bataille entre libre-échangistes et protec¬

tionnistes s'engagea sans plus tarder. A coup
de discours, d'articles, de brochures, de livres
aujourd'hui innombrables, les adversaires se
firent une guerre acharnée. Il se produisit ce
fait : les libéraux demeurèrent tous fidèles au

libre-échange, qui est leur œuvre, les conser¬
vateurs se divisèrent en partisans du com¬
merce libre et en sectateurs de la protection.
Chamberlain ne porte pas bonheur aux partis
qui l'accueillent : libéral, il avait dissocié les
partisans de Gladstone sur la question du
Home Rule Irlandais; conservateur, il dislo¬
quait le groupe de ses nouveaux amis.
Peu après l'ouverture de cette campagne, il

quitta le ministère, laissant une situation dif¬
ficile au premier ministre Balfour.Celui-ci eut
l'habileté de ne pas laisser poser la question
douanière au Parlement, pour se dispenser
d'y répondre. Mais enfin, lorsqu'il dut profes¬
ser une opinion, il se déclara partisan de la
« réciprocité ».
C'était trancher la poire en deux, ce n'était

pas répondre. A vouloir satisfaire chacun, Bal-
four avait) mécontenté tout le monde. Les
manœuvres de Chamberlain et de ses amis l'o¬
bligèrent à donner sa démission, à passer la
main à un ministère libéral présidé par M.
Campbell-Bannerman, qui convoqua le pays
à des élections générales.
Celles-ci se sont faites sur la question doua¬

nière principalement ; elles se sont prononcées
pour les partisans du « gros pain » {big loa-
fers) contre les amis du pain cher, cher aussi
à nos anciennes connaissances, les mélinistes.
Sans doute, ces élections menées avec une

ardeur acharnée sur une question essentielle
pour un pays, ont par là même une importance
indiscutable, que renforce encore l'ampleur
des résultats. Mais ce n'est pas ce qui fait
d'elles une date importante dans l'histoire an¬
glaise. Le fait caractéristique de cette consul¬
tation populaire, c'est la victorieuse entrée en
scène du parti ouvrier. Jusqu'ici, deux partis
seulement occupaient la bataille électorale :
les tories et les whigs, les conservateurs et les
libéraux. Constitués avec le régime définitif
de la politique anglaise, ces partis sont de¬
meurés les mêmes, dans leurs principes géné¬
raux; et dans leur organisation. Tout au plus
leurs vieux noms sont-ils tombés en désuétude.
Les opinions étaient, pour les Anglais une

affaire d'héritage ; les convictions n'y avaient
qu'une part bien faible. Egaux en importance,
les deux partis se contre-balançaient, amenés
successivement au pouvoir comme par le dé-
clanchement régulier d'un balancier d'horloge,
et la machine parlementaire allait cahin-caha,
sans grands heurts, sans grands efforts aussi,
dans la voie-routinière des traditions. Seuls,
quelques mouvements populaires auquels il
fallut céder avaient jeté un trouble brusque
dans l'attelage. Mais l'Angleterre demeurait
toujours le pays classique du parlementarisme.
Il semble-bien que ces temps sont révolus.

L'immixtion d'un nouveau parti, indépendant
des deux groupes traditionnels, et qui va po¬
ser en Grande-Bretagne la question sociale
en soi, peut promettre quelques surprises aux
bourgeois libérâtres de l'école du Temps.
Quoique jeune, ce parti a déjà subi une évo¬

lution remarquable qui peut servir à préciser
l'idéal vers lequel il s'oriente nettement.
A vrai dire, les ouvriers avaient déjà des

représentante au Parlement anglais. Le socia¬
liste Keir-Hardie est depuis longtemps député ;
des libéraux ouvriers, tels John Burns, au¬
jourd'hui ministre, avaient pu conquérir quel¬
ques sièges à la Chambre des Communes, où
ils voisinaient avec les radicaux bourgeois.
Mais il n'y avait pas, dans ces victoires élec¬
torales, l'intervention d'un parti constitué. Ce
fut seulement en 1902, que le Congrès annuel
des Trade Unions décida de présenter des
candidats aux élections législatives. Les opi¬
nions politiques proprement dites de ces dé¬
légués étaient mises hors de question. Peu
importait qu'ils fussent libéraux ou conserva¬
teurs, ils devaient seulement représenter les
intérêts économiques du Trade Unionisme, et
préconiser le programme de réformes élaboré
par les Congrès ouvriers: — Journée de huit
heures, réglementation du travail dans les
magasins, création d'une caisse de retraites
ouvrières et suppression des restrictions du
droit de grève.
Un « Comité pour la Représentation ou¬

vrière » fut institué. Son premier acte fut
couronné de succès, et le candidat ouvrier
Crookes fut élu, en 1903, à Woolwich. Il était
libéral, et sa victoire ouvrait la série ininter¬
rompue des succès de l'opposition sur le gou¬
vernement. Les candidats ouvriers furent dès
lors presque tous des libéraux, vaguement
teintés de socialisme. Mais certains représen¬
taient le parti politique adverse : en août 1903,
dans une circonscription irlandaise, le repré¬
sentant des Trade Unions était unioniste-con¬
servateur. Il fut battu, mais sa candidature
suscita de vives polémiques. Elle n'était ce¬
pendant pas contraire aux principes admis par
le Congrès de 1902, mais un changement s'é¬
tait produit dans le monde ouvrier.
Les socialistes, d'abord peu nombreux, te¬

nus à l'écart de l'organisation ouvrière pure¬
ment corporative, avaient depuis conquis une
influence fort grande, sans être devenus, d'ail¬
leurs, une majorité dans le monde ouvrier.
Les Congrès trade-unionistes successifs, les
discussions qui y furent ouvertes, les déci¬
sions prises, le montrent clairement. Le der¬
nier en date fut précédé d'un imposant mee¬
ting, où des orateurs des partis socialistes,
avec la célèbre comtesse de Warwick, prirent
la parole. Le terrain était d'ailleurs favorable
à leur propagande. Les Trade Unionistes ont
pu constater que leur œuvre a été nulle sur le
terrain général, législatif. Leur programme
que j'ai résumé est point par point le même
que celui qu'avait arrêté la première réunion
générale des unions ouvrières, voici bien long¬
temps. Croyant à l'efficacité du travail par¬
lementaire, ils devaient nécessairement désirer
constituer un parti politique autonome, dont
les principes seraient, naturellement, ceux du
socialisme ouvrier.
Aux mois d'août et septembre 1903, une po¬

lémique caractéristique s'engagea entre l'or¬
gane socialiste Justice et le libéral-ouvrier
Crookes. Celui-ci tenait pour une alliance
avec le parti libéral, les rédacteurs socialistes
répondirent en préconisant le principe de lutte
de classes et en affirmant qu'il y avait dans
le Parti du Travail autre chose que le déve¬
loppement des principes démocratiques ; ils
se refusaient à admettre avec les libéraux une

collaboration autre que momentanée et acci¬
dentelle. Ce disant, ils exprimaient la pensée
du « Comité pour la représentation ouvrière ».
Les socialistes-ouvriers anglais ont rempor¬

té des victoires remarquables dans la bataille
politique. Ils sont devenus une force parle¬
mentaire avec laquelle les gouvernements' de¬
vront compter. Leurs succès sont d'autant plus
singuliers qu'ils' étaient difficiles. Les élec¬
tions ne comportent qu'un tour de scrutin, en
Angleterre, et se décident à la majorité rela¬
tive. Ce système, justifiable lorsque deux can¬
didats seulement se trouvaient en présence,
rendait cette fois la lutte particulièrement ar¬
due. La « plate-forme » électorale posée sur
la seule question douanière laissait dans l'om¬
bre le programme ouvrier. Dans cette bataille
acharnée, qui fut même violente par endroits,
il était à craindre pour les libéraux et les ou¬
vriers que les voix libre-échangistes, divisées,

laissent triompher les candidats protectionnis¬
tes. En outre, les élections coûtent fort cher
en Grande-Bretagne, et le Comité ouvrier n'a¬
vait pu poser qu'un nombre restreint de can¬
didatures. Ces considérations ne font d'ailleurs
qu'affirmer davantage sa force.
Antiparlementaires, nous pouvons, sans tra¬

hir notre pensée, nous féliciter des élections
d'outre-Manche. La défaite du parti conserva¬
teur, chauvin et militariste, diminue considé¬
rablement les risques de guerre, et cela n'est
pas à dédaigner dans les circonstances que
nous traversons. La constitution d'un parti
ouvrier, même politique, mais qui affirme
dans le pays d'origine de l'Internationale la
pensée socialiste que l'on pouvait croire ou¬
bliée, ne saurait nous déplaire. Il convient de
féliciter nos camarades anglais de leur victoire,
simplement même comme on congratule un
ami qui vient enfin d'obtenir un objet longue¬
ment convoité, pour le plaisir actuel qu'il
éprouve, et sans rien préjuger des joies futures
qu'il en espère.
Il reste maintenant aux socialistes d'Angle¬

terre à faire une expérience: celle de la futilité
du parlementarisme, et dg son impuissance.
Ils la feront un jour, comme les ouvriers l'ont
faite en France, comme la Social-Démocratie
la fait aujourd'hui en Allemagne. C'est l'his¬
toire commune de tous les partis du Travail.
A passer par le Parlement, ils apprennent
enfin à savoir que l'Emancipation des travail¬
leurs ne peut-être que l'œuvre des travailleurs
eux-mêmes.

Que les Anglais fassent cette expérience,
de la façon la plus rapide et la moins amère,
qu'après avoir brisé l'égoïsme corporatif, ils
rejettent l'inutile parlementarisme, et qu'ils
arrivent à une conception de leur classe, fai¬
sant ses affaires elle-même, réalisant sa vo¬
lonté, directement, sans intermédiaires.

Harmel.

Au hasard
du chemin

Les îrancs-îileurs
•* -

ww Un de nos camarades nous fai¬
sait connaître, dans le dernier numéro
de ce tournai, la part prise dans la Ré¬
volution russe par les militants anar¬
chistes. Et cela répondait à ces mas-
sieurs de la social-démocratie qui ten¬
dent toujours à s'attribuer tous les mé¬
rites' de l'action.
Nous trouvons dans une feuille bour¬

geoise les lignes suivantes :

Cinq membres d'une association anar¬
chiste et communiste nommés Rosengweig,
Ilolschpin, Rifkind, Scheer et Pfeffer, ont
été condamnés à mort pour différents at¬
tentats commis au moyen de bombes et ont
été fusillés aujourd'hui à la citadelle de
Varsovie.

Voilà ; on condamne des anarchistes
à mort, on les fusille, cependant que
les grands chefs de la démocratie socia¬
liste russe, les Georges Plekanoff, les
Gapone et autres bonzes se. baladent
bien loin de l'action et de ses risques. Il
en est de même de toute cette séquelle
qui. socialistes ou anarchistes russes,
palabre dans les réunions, en France,
au lieu d'être là-bas où. se joue le drame
poignant de la révolution.

0 0 0
Journalisme

-ww L'acquittement de notre cama¬
rade Pengarn par le jury du Finistère a
provoqué, de la part de la presse natio¬
naliste, de piquants commentaires.
L'Eclair s'étonne de « l'extrême sim¬

plisme » des idées antimilitaristes et
trouve étrange qu'un témoin, une fem¬
me, la citoyenne Guégan, propage la
haine qu'elle a de la guerre et ne neul
point y laisser aller ses enfants.

Elle ne se doute pas, dit le rédacteur de
la feuille à Judet, que le meilleur moyen
d'attirer sur eux et sur nous le fléau qu'elle
croit conjurer, c'est de propager, comme
elle le fait autour d'elle, l'horreur aveugle
qu'elle en a.

Quelle logique ! Nous ùtres, con¬
trairement au plumitif de l'Eclair, nous
pensons que. le meilleur moyen de tuer
la guerre, c'est de propager l'horreur
que nous en-avons.
Outre celle ânerie, un autre journal,

le Rappel, consacre au procès Pengarn

un éditorial qui ne le cède en rien à ce¬
lui précité. Il y a môme progrès. Qu'on
en juge :

Je doute que les antipatriotes tirent va¬
nité de l'acquittement de leur Pengarn, ac¬
quittement prononcé par la Cour d'assises
de Quimper
Comme les paroles reprochées à Pengarn

n'avaient pas été écrites, mais simplement
prononcées, dans la chaleur d'une réunion
publique, qu'aucun sténographe ne les avait
attrapées au vol. cl qu'on n'en avait pas le
texte précis — notre homme n'a pu être
condamné

Joli, n'est-ce pas ? et assez semblable
à un procès-verbal de police.

- 0

Le règne de mes fils

-ww François-Joseph-Athanase Dou-
mer est de ceux qui ne désespèrent pas-
Il va bientôt publier un nouveau livre,
1 rfi Rèon» de mon Fils, dont, il vient, de
remettre la préface à l'imprimeur.
Grâce à l'indiscrétion d'un lypo, ami du
Libertaire, nous sommes heureux de
pouvoir la mettre sous les yeux de nos
lecteurs.

Je suis battu et pas content. Ce plein de
■soupe qui a nom Fallières a décroché la
timbale Mais il est vieux, je sids jeune, et
j'ai de la volonté ; la volonté, il n'y a que
ça. Je veux le pouvoir, je veux de l'argent.
Demain, peut-être (si Fallières casse sa
pipe), dans sept ans, au plus lard, ce sera
mon tour.
Donc je serai Président. Je marquerai

ma présidence d'actes si grands q)a'on ne
pourra faire autrement que de transformer
mon septennat en présidence héréditaire.
On le fera, parce que je le veux. Je serai
Doumer Ier.
Après moi, le pouvoir appartiendra à l'un

de mes fils, n'importe lequel, car je ne
tiens pus audroit d'ainessse. Je suis bien
trop républicain pour cela.
C'est pour ce successeur que j'écris ce

nouveau livre. Il y trouvera les fortes rè¬
gles de conduite qui sont nécessaires pour
gouverner les hommes. Il s'en inspirera et
sera grand, puisque j'aurai été grand.
Une seule chose m'embête ; c'est que ses

sujets l'appelleront Doumer 11, le grand
Doumèr 11.
Mais l'histoire impartiale établira que

dans ma famille, personne n'est doux, que
personne ne peut être doux. Le reste suf¬
fit à ma gloire et à celle de ma descendan¬
ce. Chacun doit le sentir.
J'ai dit.

LE DROIT 41 INI

ET LE DROIT Al SUPERFLU

Dans tous les pays, le droit au super¬
flu est admis et reconnu par les lois et
règlements au profit de quelques mil¬
liers d'individus .seulement, tandis que
le droit au nécessaire est refusé impi¬
toyablement à plusieurs millions de
prolétaires que celle inique disposition
accule trop' souvent aux horreurs de la
misère et même au suicide. Ce sont les
pauvres qui garantissent les gros trai¬
tements aux députés, sénateurs et au¬
tres malfaiteurs publias.
Et cependant, lorsqu'on y réfléchit,

on se demande comment l'on peut lais¬
ser subsister plus longtemps une telle
monstruosité.
En effet, quand deux enfants nais¬

sent le même jour, l'un de parents ri¬
ches, l'autre de parents pauvres, ni l'un
ni l'autre n'a rien fait, soit en bien, soit
en mal, pour mériter ou démériter le
sort qui l'attend dans la vie et qui dif¬
fère cependant du tout au tout.
Même lorsqu'un fils de prolétaire ar¬

rive à l'âge mûr, cela ne peut être que
par suite de circonstances exception¬
nelles, telles qu'une loterie, qu'il réus¬
sira à améliorer sa situation-
El sur quoi donc repose une pareille

inégalité ? Voilà, en réalité, l'unique
question sociale, celle qui prime toutes
les autres.
Le droit à la vie de tous les êtres hu¬

mains sans exception doit être garanti
coûte que coûte, dussent les intérêts et
la vanité de certains individus en pâtir.
Et le droit à l'existence implique non

seulement ce qu'on appelle lé-droit au
nécessaire, mais encore tout ce qui im¬
porte' à la santé, et dont il n'y a lieu
d'exclure que ce qui peut flatter l'or¬
gueil et la vanité.
Qu'atîend-on pour la mise en œuvre '!

La Question juive en Russie
Le Sionisme

Après l'exposé de la situation des juifs en
Russie, après la description de leurs misè¬
res et de leurs souffrances, nul ne s'éton¬
nera d'apprendre que leur émigration aug¬
mente dans des proportions considérables.
Ainsi, depuis le printemps dernier, plus de
500.000 juifs ont quitté ta Russie pour se
rendre un peu partout et surtout en Amé¬
rique — au Canada et aux Etats-Unis.
Leur situation n'est pas améliorée pour

cela. Sans ressources pécuniaires, igno¬
rant ltes langues des nationalités où ils
émigrent, exposés comme partout aux per¬
sécutions et à l'intolérance, ils sont tou¬
jours sujets à toutes les viscissfludes, ii
toutes les exploitations.
C'est pour remédier à cet état de choses

que s'est formé parmi les juifs, il y a envi¬
ron vingt ans, un courant d'idée nommé
le Sionisme.

Ce parti a pour but de créer un mouve¬
ment d'opinion favorable au retour de tous
les juifs à la terre de leurs ancêtres : la
Palestine. Il se propose de réunir, de ras¬
sembler, tous les émigrants et de les cana¬
liser vers un séjour commun, reconstituant
ainsi le peuple juif, avec ses lois, cultes et
coutumes..
Comme on le voit, ce projet est foncière¬

ment national, il se base sur les sentiments
religieux, historiques et Idéologiques, sur
le -culte des traditions, sur l'esprit de race
et de patrie. C'est pourquoi on l'a nommé :
le Sionisme réactionnaire.
Au récent Congtrês sioniste de Bàle il

s'est llécilaré un premier (schisme. Une
portion importante de sionistes s'esî sé¬
parée de Max Nordeau et de ses amis pour
constituer une autre fraction que l'on a
appelée : le Sionisme territorial qui, com¬
me son nom l'indique, a renoncé au retour
en Palestine, retour utopi-que et irréalisa¬
ble, cl se contenterait d'un territoire quel¬
conque.
Enfin, il y a environ deux ans que s'est

formé sur l'inilative de quelques intellec¬
tuels et de quelques prolétaires ; le sionis-
me socialiste. Dans l'esprit de ses fonda¬
teurs il différerait du sionisme bourgeois
en ce sens qu'il fonctionnerait sur une
base collectiviste ou communiste, et que
la terre y serait cultivée en commun.
■En général, le sionisme est loin de grou¬

per toutes les énergies -Israélites. Le sio¬
nisme réactionnaire ne compte d'adhé¬
rents que parmi les « anciens » les fana¬
tisés, qui ont gardé le res-pect et le culte
de la tradition. Quant à la bourgeoisie fi¬
nancière, capitaliste et patriote, elle est
nettement antisioniste, -car celui-ci ne peut
lui su-sciter que des difficultés, sans auoun
profit en échange.
Actuellement on oppose déjà aux finan¬

ciers juifs ce reproche de « sans patries ».
Que serait-ce après la constitution du peu¬
ple juif ? Ce serait le boycottage et peut-
être l'abandon et la fin d'un état de choses
qui leur est fructueusement profitable. Mê¬
me parmi les révolutionnaires israëlites,
tous ne sont pas sionistes. Ainsi le Bund,
certains social démocrates et tes socialistes
révolutionnaires sont contre le sionilsme
parce qu'ils v trouvent un mouvement na¬
tional et qu'ils espèrent voir se transformer
favorablement la situation juive après la
chute du tsarisme — -imminente selon eux.

•C'est évidemment une erreur, -car, je l'ai
démontré, le ioug pesant sur les israélites
n'est pats seulement d'essence politique et
morale. L'antisémitisme, source des- persé¬
cutions et des c-rimes, ne disparaîtra pas à
la suite d'un changement politique puis-,
qu'il a sa base dans les préjugés, l'igno¬
rance et l'abrutissement religieux. De
toute façon il ne se'produirait'qu'un pro¬
grès bien insignifiant.
La conception améliorée du sionisme

proposée par les socialistes est en quelque
sorte en voie de réalisation. Ses promo¬
teurs sont en pourparlers avec le gouver¬
nement anglais pour obtenir en concesion
les territoires de Fraïjland, l'ancienne co¬
lonie anarchiste fondée il y a environ
quinze ans dans l'Est africain, par un sa¬
vant autrichien, colonie qui échoua faute
de capilaux.
Les sionistes tiennent essentiellement à

s'établir dans une contrée vierge et inha¬
bitée afin d'rviter tous les froissements et
de pouvoir la peupler et l'habiter en réu¬
nissant toutes les meilleures conditions
possibles de réussite parfaite.
Connue on le voit, le projet des sionistes

socialistes est intéressant et il n'est pas
surprenant qu'il compte dès marni-enant
des adhérents zélés et nombreux.
Pourtant il a déjà eu à souffrir de. l'op¬

position des grands capitalistes juifs qui
le combattent (et pour cause) — avec ani-
mosit-é. — Le$ bourgeois juifs de Londres
— entre autres Rotschild — ont. mené une

campagne de presse contre le sionisme
(dans le Times par exemple) et lis sont
intervenus auprès du gouvernement afin
de le décider à refuser la concession de¬
mandée. Ils y sont partiellement parvenus
puisque les pourparlers ont été provisoi¬
rement suspendus.
Les sionistes pensent également, que la

réussite de leur tentative serait intéres¬
sante au point de vue général. Ce serait
un enseignement donné aux ouvriers et
aux révolutionnaires internationaux et qui



LE LIBERTAIRE,

prit- «CCBfecascigiusuifc'nt: 11a :dcvÏL'ndrai l pas
un exemple rapidement imilii ?
•Néanmoins, il reste selon moi certains

côtés défectueux par" où -pèche le sionisme
soci'alisl©. D'abord pour parvenir à sa réa¬
lisation it lui faudrait des subsides pécu¬
niaires . très forts, .peut-être plusieurs mil¬
liards, puisq-nTj sic propose de ras-semblôr
les ihi'olé'taircs 'juifs .en plus grand nom¬
bre passible. . ,

Lènsiiite ip faiii pompier avec au .obsta¬
cle essentiel l'opposition des gouvernants
cugitajislçs de tous les pays.

I Unis,le .cas—improbable—où une conces¬
sion serait .iae.cordee,' les colons aiiraieiil à :
compter aVeclâ lutte.et .l'antagonisme avec
le milieu et les nationalités -voisines, qui ne
verraient évidemment pas d'un œil fqvora-
1)1 é grandir .et ec déyèlopper une associa¬
tion aussi colossale basée uniqnênrent sur
la propriété et le travail en commun. — Les
sionistes -auraient à compter,avec une rtuan-
I ité de questions àécëssolrôs et à se garder
•de toutes lès dïiTItùeites perfides que l'on ne
manquerait pas de semer sur leur roule.
EL cette tentative réussirait-elle ? Est-il

■possifflte •qu'elle ait des cliances de réussite ?
r'-ormép des éléments les plus divers, mal
préparés pour celle vie nouvelle, établie sur
un principe collectiviste plus ou moins au¬
toritaire, . rPest-elle pas vouée d'avance au
plus" sûr et au plus complet des échecs, .ve¬
nant détruire et annihiler le pénible et. opi¬
niâtre labeur des .énergie? rénovatrices.
■NÉjidn ce que je reprochais encore au sio¬
nisme' d'est un peu son caractère de secte,
de patrie, de race. — Pourquoi oette asso¬
ciation exclusive entre juifs ? ^- Je sais
bien — pour l'avoir éprouvé par moi-même
— que cette barrière est purement théori¬
que' et que dans la pratique les milieux sio¬
nistes matérialistes et antireligieux sont
Iarguments ouverts à toutes les bonnes vo¬
lontés et à toutes le:s initiatives s'ncères, ;
mais il n'en est pas moins vrai cm'il est à
souhaiter de voir le sionisme perdre com-
plèteimente ce caractère de easte pour pren¬
dre au contraire la forme meilleure de
groupements d'affinités.
Quant au projet de. colonie môme, je ne

suis pas, pour ma part, partisan de ce sys¬
tème de 'groupement centralisé, qui rappelle
un peu trop l'autre sionisme ; celui des pa¬
triotes juifs.

Je pencherai plutôt pour la formation die
<( milieux libres » composés de peu do co¬
lons —et disséminés un peu partout, tout on
gardant la faculté de se relier et do s'unir
pour leur plus grand avantage.
•Ces. milieux seraient composés de tous

ceu?ç qui,, sans .distinction d'âge, de sexe, de
couleur- et de éaee, auraient senti en eux le
mèmie.rdésir d-è liberté, la même aspiration
vers le bonheur et auraient surtout re¬
cherché, compris et accepté le tempéra¬
ment ©t la mentalité de-leurs camarades
d1GxiStGiTl'G'G

. Cette conception n'a certainement rien
de ■«"-sioniste ». Je dois dire, du reste, que
ee-.-mot ne .signifie absolument rien et que
nos ■camarades; juifs songent à s'en débar¬
rasser,-
Pour terminer, si j'avais des « conseils »

à donner- à nos amis israélite-s qui cher¬
chant une voie vers un.avenir plus large et
plus intense, si j'avais un avis a donner
ù ces pauvres exploités eit déshérités entre
ty-us, ce seraient lôs mêmes conseils et les
mômes avis qu'àMous nos autres frères de
misfine, de toutes races et die ton les seçte-s.

. ,Jo ne pourrai que' leur montrer quelle
est selon moi la marche à-suivre pour édi-
'fier une société meilleure, tout en travail¬
lant à la transformation et à la suppres¬
sion de" l'organisation autoritaire et capi¬
taliste actuelle. Je veux parler de la for¬
mation immédiate et sérieuse des colonies
communistes libejrtaires, dos milieux li¬
bres basés comme je le disais plus haut
sur l'entente fraternelle entre les individus
ei ou la production ainsi que la consomma-
lion seraient libérées d>e toutes .les entra-
vos et de .teut.es. les restrictions. .

I'/;, colon doit être communiste intérieu¬
rement avcinl de l'être extérieurement,,
i 'i Bâclions faire précéder loute transforma¬
tion matérielle et sociale de la transforma¬
tion'intellectuelle et morale.et rappelons-
nous .que le salut est .en nous.
Dans" ces conditions, je crois-que ces!

par la création de des famitiés d'élection,
que seront les colonies anarchistes que
tous les révolutionnaires pourront œuvrer
avec bonheur et résultat, pour l'avenir et
surfout pour le présent. Dernièrement en¬
core, .dans ces colonnes mômes, le cama¬
rade Eorîiuné Henry nous parlait-de la ten¬
tative d'Aiglemont -; nous pouvons l'accep¬
ter et l'approuver dans sa ltgno générale
et i souhaiter' ïa mulliplicalion rapide des
essais de ce genre. •

. L'est pourquoi je lieuse que quelles que
soient les nationalités ou l'origine de ceux
qui s'engagent dans colle voie, ils auront
avec-eux la sympathie, l'encouragement et
•surtout l'aide et les conseils de tous les es¬
prits. avancés, do lous les cerveaux libé¬
rés ç parce que je pense fermement que
c'est 'bien là véritablement une route de
.progrès, une voie de révolution, non plus
rhéorique et nuageuse, mais placée cette
fois sur le terrain solide, réel, vivant et
expérimental de la pratique anarchiste.
Orientons tous les essais dans la direc¬

tion que nous croyons bonne, allons par¬
tout multiplier nos efforts et montrons à
tous et à toutes ce que nous pouvons famé,
par notre propagande, par notre affirma¬
tion théoriqe et pratique, montrons des
faits et des hommes.

André Lorulot.

L'ARSENAL de la TYRANNIE
LE BUDGET

TOURNÉE DEJONFÉRENCES
A la suite de l'appel paru dans notre der¬

nier numéro, j'ai reçu de
TOtffiS — SAINT-NA/AlDiE — (HANTE
NAV •—- 1NDRET — LIMOGES — MOÎW-
LULON
des réponses favorables. Dès que je possé¬
derai l'opinion des camarades des villes
qui restent, j'établirai mon itinéraire.
Je prie les camarades de se hâter à me

fournir les renseignements demandés.
Miguel Almcrcyda.

Le meilleur moyen pour
assurer l'existence du « Liber-
taire » c'est de lui faire des

V ^ ▼ abonnés.
Un an, 6 francs, Six mois, 3 francs. Ex¬

térieur : un an 8 francs, six mois, 4 francs.

UhucuiiQ île nos 'divisions administra¬
tives :(l'Ekii-, le dc-paiTei'iient, la coanniu-
nç) .a suit budget dist.Rw4 dos roocjje-s et
îles dépenses..
..yi l'on àm o-xceplp un ,-pclil iiumbre

de eoruiunnes suii-s iiirjiof'ian.ei^ tous
408 hndgéte ,sô jfùîtfefitt'fchâtfue'^iïi-fa^e. en
déficit, en dépit des mirages trompeurs
que l'on fait miroiter effrontément aux
yeux du publie-
Le déficit, cette lèpre de nos finances,

ce gouffre dévorant et sans fond, qui
engloutit le plus clair du revenu des tra¬
vailleurs, se masque à l'aide d'em¬
prunts suspects, qu'il faut .payer- ensui¬
te, .sous le nom de-dette Bottante ou
consolidée, par des aggravations d'im¬
pôts.
Car il ne faut pas oublier qu'en sus.

du capital à .rembourser, il faut servir
à l'ogre de la spéculation les intérêts
de ce capital avec'lots et primes ; puis
les frais dits de négociation de l'em¬
prunt-, les commissions dtes banquiers,
enfin l'agio sur les cours.
Nous passons sous silence les pots

de vin à la Teste, qui se dissimulent
sous des appellations plus ou moins
avouables, mais que nos méditations
sur le fameux amendement GuillouLet,
(dit du mur de la vie privée) nous inci¬
tent à ne -considérer que comme une
exception,
Le mal chronique du délicit annuel

est passé dans les mœurs gouverne¬
mentales ; il s'est infiltré dans notre
sang qu'il corrompt à l'instar d'un vi¬
rus malfaisant-
Chaque année apporte son contingent -

de dépenses supplémentaire^ qui s'a- '
joutent à celles des années précédentes;
et l'arriéré s'accumulera de la sorte jus¬
qu'à ce que se produise la banqueroute
finale (conseillée à Lediu-llollin par
Fould en 18i8) ; laquelle, du même
et;ii]i, ruinera 'tes rentiers et affranchira
les prolétaires.
Il va sans dire que la plus grosse part

du budget est consacrée- aux dépensés
inutiles ou nuisibles : à la guerre,' à la
marine et aux affaires étrangères ; à la
répression et au. gâchis administratif et
judiciaire sous las titres de ministères
de 'a justice et de l'intérieur; à l'igno¬
rance, sous la rubrique de ministère des
cultes ; au parasitisme capitaliste, pour
le paiement de ce qu'on veut bien appe¬
ler la Dette.
N'-a-t-on 'pas vu, plusieurs années

après la guerre de 1870, figurer parmi
les dépenses-, les sommes affectées aux
'brd'sseurs des parquets du Palais de St-
-Cloud, qui avait-été détruit par les Prus¬
siens ! lit combien d'autres analogues !
En revanche, l'instruiotion populaire,

l'agriculture et l'assistance aux pauvres
sont réduites à la portion congrue.

. Certaines dépenses, d'une utilité in¬
contestable en .principe (telles que
eePes relatives aux écoles, aux tra¬
vaux -publics, à l'assainissement, etc.)
no servent, en réalité, qu'à engraisser
une foule de nullités prétentieuses qui,
loin de servir à quoi que ce soit, entra¬
vent constamment la marche des affai¬
res, étouffent foute initiative et paraly¬
sent, autant- qu'il est en leur pouvoir,
les promoteurs dé réformes et d'inno¬
vations quand ils ne parviennent pas à
les écraser sous le poids des plus lâ¬
ches persécutions. "
On peut appliquer à ces petits étei-

gnoirs la définition connue de l'eunu¬
que : « Qui ne peut rien e): nuit à qui
veut faire. »
Avec un pareil système de désorgani¬

sation, la masse du peuple est condam¬
née à payer à perpétuité le prix de son
propre asservissement.
Lu budget est, eu--elïcl, cousacré à

solder toutes les. Irames ourdies contre
la souveraineté populaire, contré' la li¬
berté des citoyens) contre leur bien
être et leur bon'-eue.

11 défraie la corruption des -agents
du pouvoir, les turpitudes de la police
et des fonds secrets, encourage la déla¬
tion, récompense les pr-o-s-cri-pleurs en
tunique ou en robe et pourvoit, par sur¬
croît, aux loisirs et aux satisfactions
des riches au moyen de la marée sans
cesse montante des charges imposées
aux travailleurs.

11 faut voir avec quel merveilleux en¬
train les dépenses sont votées, pour
•ainsi dire, au pas de course, par centai¬
nes de millions à la fois, et sans discus¬
sions sérieuses.
Les députés de l'opposition secrète¬

ment engagés avec le ministère, font
■mine de chicaner, pour la forme et par
contenance seulement, .sur certains
points qu'ils se gardent bien de trop
approfondir, «e contentant, après avoir
d'abord jeté l'eu et flamme, de propo¬
ser au dernier moment- quelques réduc¬
tions dérisoires ou d'aiguiser quelque
épigramme inoffensive pour la satisfac¬
tion de leur amour-propre et comme
boniment à l'adresse de leurs commet¬
tants.
Tel cet ancien transfuge du parli ré¬

volutionnaire qui, pour assurer sa réé¬
lection dans 'e port maritime qu'il re¬
présente, obtenait, par privilège, une
augmentation de salaire affectée au pro¬
fit des seuls ouvriers de "l'arsenal !
Au premier aperçu, et pour qui ne

jette qu'Un coup d'oeil superficiel sur
l'arrangement du budget, l'ordre le
plus parfait semble régner dans les
comptes, qui se déroulent avec toute
l'apparence de la méthode -et de la
clarté.
Mais cet ordre factice, qui ne résiste

-pas au plus léger examen, est .un Ironi-
ipe-l'.œil, un mirage savamment - agencé
"comme on incluent .de niéludraine, et
destiné à.lasc-iuer les" hommes peu clair¬
voyants en môme temps qu à dérouter
les scrupules des gens consciencieux.
La vérité est qu une extrême confu¬

sion préside à la rédaction des écritu¬
res, et que l'alignement et le jeu des
ciliifi'i'c.s -servent a masquer le plus ef¬
froyable désordre.
Divisions, subdivisions, sections,

sous-sections, chapitres, sous-chapitres,
articles, .sous-articles, paragraphes, etc,
tout est classé avec une- symétrie qui
émerveille les sols, mais qui produit
l'effet tout contraire sur ceux qui tien¬
nent à voir le revers de la médaille.
La, précipitation avec laquelle se for¬

mulent les votes, ne permet pas d'en¬
trer dans les détails, de demander les
explications nécessaires, ni d'exercer
un contrôle tant soit peu sérieux.
Tout au plus réussit-on à glisser, à

la dérobée, quelques prolestatiorfs qui
restent sans écho ; protestations que Les
meinteurs officiels ont soin de noyer
dans un déluge d'équivoques et de ba¬
vardages .stériles'-

Atôme.

Dans un train de banlieue. — Près de la
portière, un ménage : le père, la mère, 1 en¬
fant. Le gamin, à genoux sur la banquette,
le nez collé à la vitre, regarde fuir le paysa¬
ge. — Mais, il fait froid, et la vitre est cou¬
verte de brouillard.

—- Dis, p'tite mère, veux-tu ouvrir la fe¬
nêtre pour que je voie mieux ?
-- N on !
—- Pourquoi
— Parce que je ne veux pas !
Un moment de silence, puis à nouveau

l'enfant reprend d'un ton câlin ! « Dis p'tite
mère, veux-tu ? »
Agacée, la mère répond : « D'abord, ce

n'est, pas à moi qu'il faut demander cela ; —
demande à ton père !
Alors, l'enfant : — « Dis papa, veux-tu ?
— Non !

Pourquoi ?
— Parce qu'il fait froid.
Nouveau silence j puis l'enfant demande

encore pour que -la vitre soit ouverte.. Cette
fois le père intervient brusquement : « J'ai
dit non, cela suffit, et si tu continues à la
première station, je fais venir un gendarme
et je t'envoies en prison. »
Là-desstts', l'enfant se pelotonne dans le

coin de la banquette, et, jusqu'à Paris ne dit
; nuit. •' " " ' -------

Ce qui précède n'est pas un conte. Cela se
passait avant-hier dans un compartiment d un
train de banlieue,-où j'étais. Je fus donc té¬
moin dé là petite scène. Et j'en tirai bien des
réflexions.
N'est-cc pas lit un bref résumé de l'éduca¬

tion étroite et bourgeoise dêformatrice de
! l'enfance? N'est-ce pas aussi toute l'histoiie
; de l'autorité sociale et privée ?

L'enfant demande .à sa mère pourquoi elle
ne veut pas baisser, la vitre. Au lieu de lui ré¬
pondre que c'est parce qu'il fait froid, la mère
répond : « Parce que je ne veux pas ! », le
dispensant ainsi d'une explication, remplaçant
le raisonnement par le principe d'autorité.
Et d'un.
Voici à présent cette autre phrase : » Ce

n'est pas à moi qu'il faut demander cela; de¬
mande. à.ton père. » Pourquoi? Pourquoi ne

; peut-elle pas répondre" à l'enfant ce que. va lui
répondre le père : « On n'ouvrira pas parce
'qu'il fait froid. » Pourquoi Ce « demande à
ion père?» Ellvqui, fout à" l'heure, s'est armée
tic l'autorité maternelle, la voilà maintenant
qui se plie sous l'autorité maritale. Lî père,
c'est le chef, c'est do lui seul tpte doit venir
la défensç ou la permission.
Ainsi donc, annihilement pour l'enfant du

droit à la vérité, par l'autorité maternelle;
annihilement de la mère par l'autorité pater¬
nelle. Et de deux.
Enfin, troisième remarque : « Si tu conti¬

nues, je fais venir un gendarme et je t'envoies
en prison. »
Cela, c'est le couronnement de l'autorité :

l'autorité sociale appuyant l'autorité privée ;
l'autorité légale renforçant l'autorité de la
famille. Enfant, tu veux savoir pourquoi? On
ne veut pas te le dire; tu insistes, la volonté
paternelle gronde, et si tu insistes trop l'au¬
tre volonté, la grande volonté collective se
dressera contre toi.
Enfant, c'est l'image de ta vie. Quoi que tu

fasses, tu seras toujours soumis à la contrainte
de cette double autorité : le père et le gen¬
darme ; le propriétaire et le juge. Toujours
au-dessus de ton désir de savoir, de ton désir
de connaître, d'apprendre, de t'épanouir, de
vivre enfin, toujours tu trouveras ces deux
geôliers : la famille et la loi. Tu voudras te
faire une carrière à ta guise, crois-tu? Nenni,
mon garçon, tu prendras celle qu'on t'aura
faite, et tu la garderas, bon gré, mal gré, car
lorsque tu pourras disposer d'un semblant de
liberté, tu seras trop vieux pour recommen¬
cer l'étude d'une carrière. Tu crois que tu
prendras la compagne rêvée et désirée ? Hum ;
si tu y arives, ce ne sera pas sans luttes, sois-
en sûr; famille et société s'uniront pour t'en
empêcher. Ton service militaire! si tu ne t'y
rends pas de bonne grâce, c'est pour cette
fois que le gendarme se présentera armé de
cette arme terrible : la loi ! Et à l'usine, au
bureau, à l'atelier, n'importe où tu te trou¬
veras en dehors de la famille, tu trouveras en¬

core la lui, les règlements, le patron, les ju¬
ges et les gendarmes.Libre ! allons donc, est-ce
que la liberté peut exister de pair avec l'auto¬
rité ?

- Alors, enfant devenu homme, tu feras ce
que fît ton pèrç : tu te soumettras à l'auto¬
rité sociale et te revêtiras à ton tour de l'au¬
torité privée. Chef de famille, à ton tour,
tu diras à ton fils : « J'ai dit non et cela suf¬
fit,; si lu continues j'appelle le gendarme. »
Voilà tout ce que je pensais, avant-hier,

dans le Compartiment du train de banlieue
où j'étais. Ne comprend-on pus dans quel
cercle vicieux l'on tourne; ne comprend-on
pas que c'est l'éducation qu'il faut changer,
si l'on ne veut changer l'homme et la société;
ne comprend-on pas, enfin, que la liberté inté¬
grale de l'être humain; que l'épanouissement
de l'intelligence resteront des chimères, tant
que dans les livres de nos enfants on trouvera
encor.e cette phrase :

<( Obéis donc, enfant, sans demander pour¬
quoi !»

Madeleine Vernet.

Avez vous lu, dans « le Journal », les
impressions île l'aul Adam assistant aux
événements de l'Empire des Tzars.
Nous savions delà, par les agences, que

l'esprit révolutionnaire atteint là-bas, les
'milieux les moins préparés ; nous appre¬
nons avec joie que des professeurs, des sol¬
dais, des officiers même, assistent cou¬
ramment aux meetings protestataires où
s'enflamment les esprits... et la poudre.
Les chroniques de Paul Adam nous mon¬
trent le mépris publiquement affiché à Pé-
iersbourg contre l'autocrate, . ses grands
Ducs, ses policiers et ses bandes noires.
Malgré toutes ces nouvelles, d'une im¬

peccable précision, et combien édifiantes,
les u satisfaits » de France, les Social-l'a-
Irioles français ne trouvent mieux, afin de
prôner les avantages de leur Pairie, que
de nous envoyer en Russie, expérimenter
sur la tolérance respective des gouverne¬
ments. Un quelconque 'imbécile traduisait
dernièrement la pensée de quelques mil¬
liers de ses pareils, en écrivant dans je
ne sais quelle feuille : « Que Monsieur
Hervé aille donc faire sa maudite propa¬
gande en Russie ! « Lui en aurait-il plus
coûté qu'ici ?
Puisque vous y tenez, Messieurs, conti¬

nuons la comparaison. Qu'arriverait-il si,
en France, des régiments entiers faisaient
grève pour imposer leurs moindres désirs?
Si Monsieur Lépine sautait. les quatres
pattes en l'air, tel un simple Von Plewe ?
Si' chaque four, une dizaine de policiers,
gros ou petits, pourrissaient au ruisseau,
immolés par la révolution ? Qu'arriverait-
il si de vraies bombes (non plus de vulgai¬
res pommes de pin) éclataient journelle-
me'nl, semant la terreur parmi nos
« Grands Ducs' » non moins haïssables que
les cousins du Tsar. Il en serait ici com¬
me en tout pays soulevé. Il est encore des
gens qui se souviennent des affreux mas¬
sacres, des arrestations en masse, des dé¬
portations qui illustrèrent si bourgeoise¬
ment la Commune. Les scènes de 71 se
sont renouvelées à Paris même en 93-94-,
à Barcelone, lors de l'agitation anarchiste,
à Bruxelles à l'occasion de la lutte pour le
suffrage universel, à Moscou el par loulc
la Russie, à l'heure actuelle. Elles revivent
en France, à la moindre occasion ; nous
en avons' pour preuve les charges de
Lbngchamp; l'invasion sanglante de la
Bourse du Travail, les assommades de la
récente grève de la voilure. Lors de la
dernière manifestation Etienne Dolct, je
voyais un jeune Russe, fuyant sous les sa¬
bres policiers et gémissant : « Comme en
Russie ! Comme en Russie ! »

Oui, comme en Russie ! Tous les gouver¬
nements traqués par la Révolution s'équi¬
valent dans la répression furieuse. Il n'y a
rien là que de très normal el je ne songe
pas à mendier la clémence des mercenai¬
res. Très normale aussi est l'action des
révoltés contre la Pairie, contre les patro¬
nats, cènlve lous les facteurs d'oppression;
celte aclbn, d'attaque et de défense doit
s'accomplir pareillement, ici el là en Fran¬
ce, en Russie comme ailleurs. S'il faut des
bombes pour abattre les cosaques ; ce n'est
pas avec de la pommade que nous détrui¬
rons noire pouilleric soldatesque cl policiè¬
re.

E. Deniau-Moral.

—pour trois" "ans de" souffrance, lé pauvre
jjuugre demanda son changement. Pensant
que lu soleil d Airique ne pouvait que lui
ciré favorable, Médéalt Besnurd tlha mê¬
me jusqu'à réclamer son envoi aux » bal'
cl ii.lt ». Un peut juger par là de -son in¬
conscience.
.N'obtenant satisfaction en aucune maniè¬

re., el «entant sa santé s'en aller chaque
jour, le malheureux désespéré se résolut
a la désertion, comptant, ainsi, ou se li¬
bérer complètement du joug militaire, ou
voir sa situation améliorée.
Elle le fut, ou effet, mais point comme

il se l'était figuré. Arrêté, il lut enfermé à
la prison eivue de Nancy el mis en préven-
vention de conseil.
Traité comme un malfaiteur, il écrivit

à sa famille pour qu'elle s'occupât de lui
des lellres d'une navrance extrême.
Médéalt Basnard s'étonne d'avoir à pas-

sèr le jour de l'an en prison. 11 voudrait
Dieu que le conseil de guerre ne le con¬
damnai pas trop. Comme on voit, il n'é¬
tait pas trop dangereux. Ce qui ne l'empê¬
cha pas de passer, le, 9, janvier dernier —
jour où il atteignait ' ses vingt-trois ans,
constale-L-il — devant le conseil de guerre-
Comme pour ajouter à l'horreur de su si¬
tuation uo futur condamné, il est mal nour¬
ri, sans latbae, sans argent et sans moyen
d'écrire pour qu'on lui en fasse parvenir.
Devant les juges militaires, le pauvre

Besjiard fuit plutôt triste figure. 11 a l'air
d un écolier pris en faute. On pc-iise qu'il
s'en tirera facilement. Mais un rapport très,
chargé est dressé contre lui. Son comman¬
dant, du reste, s(est vanté qu'ayant eu trop
d égards pour lui, il fera son possible pourte taire » saler ». Salé ! il 1 est,, eu effet.
Pour un délit semblable, des soldais qui
passent avant lui devant les juges cou¬
pent de trois'à quatre mois de prison. Lui,it en a pour deux uns. Tout l'auditoire'
gendarmes y compris, n'en peut croire ses
oreilles.
N'aivais-je pas raison de rappeler, au com¬

mencement de cet article, tes paroles de
Kavary ? La justice militaire, en effet,n'est point la nôtre. Et, pourquoi s'en éton¬
ner. L'essence même de la justice militaire,
c est d être injuste. L'autre, d'aïileurs, ne
vuut pas mieux.

L. Gr.

L'autre Justice
» Notre justice n'est pas Ta vôtre », a dit

naguère le soudard galonné Ravary. Ja¬
mais celle phrase, si tristement célèbre,
n'a été aussi vraie qu'à propos du fait dont
je vais donner connaisance-.
Un pauvre diable, Médéah Besnard, vient

d'être condamné, par le conseil de guerre
de Nancy, à deux années de prison, dans
des circonstances qui méritent d'être rap¬
portées.
Appartenant au recrutement de Paris, il

fut, en novembre 1904, incorporé et ca¬
serne au fort de Villers-le-Seo, en Meurthe-
et-Moselle.
Or, de l'aveu général des gens lé con¬

naissant, Besnard était absolument incapa¬
ble de faire un soldat. Assez faible de tem¬
pérament, il était sujet à des crises men¬
tales ; et, ayant eu, il y a quelques années,
le tendon d'Achille sectionné, il éprouvait
pour marcher de très grandes difficultés-.
Qu'on joigne à cela qu'il avait été plu¬
sieurs fols opéré pour des adénites, ët l'on
verra combien peu cet homme était indi¬
qué pour passer trois ans dans un caser¬
nement aussi défectueux que l'est le fort
de Vifiers-le-Sec.
Aux premiers temps de son service mili¬

taire, Médéah Besnard supportait assez dif¬
ficilement sà situation. En avril 1905, il fit
une absence illégale de deux jours ; et
cela, sans savoir-pourquoi, sans pouvoir
donner une explication à sa fugue. On l'ar¬
rêta'à Paris au moment où il allait pren¬
dre le train pour rejoindre sa garnison.
Après treize jours passés à la prison mili¬
taire du Cherche-Midi, il resta une semaine
au fort d'où il fut envoyé à l'hôpital pour
y subir une opération. Comme il ne tenait
point à servir de champ d'expérience aux
charcutiers militaires, il refusa d'être opé¬
ré. On lui promit de l'envoyer aux bains de
mer, ce qu'on ne fit point., l'air empuanti
du fort étant, sans -doute, considéré par la
gradaill-c comme très salutaire pour lui.
Dispensé des marches, sa plaie au talon

s'étant rouverte, Besnard ne l'était point,
de faction. Se considérant, à juste titre,
comme destiné, s'il restait au fort, marqué

Causerie d'Hygiène
VARICES

'Comme je 1 ai dit déjà à propos des .hé¬
morroïdes, les varices sont des dilatations
permanentes des veines du corps ; donc,
-sur le trajet de toute v-eine peu-t exister une
varice et il ne faut pas se borner à donner
ce nom aux dilatations des veines,-des jam¬
bes et des c-uisses. Pourtant, l'étude de ces
dernières déformations. peuL à -juste titre,
nous servir de hase, car elles .sont de beau¬
coup les plus communément répandues.
Au point de vue des causes, le tempéra¬

ment arthritique semble y prédisposer.
Est-ce là une origine réelle, où bien ne
s'agit-il point simplement de ce fait, que les
enfants d'arthritiques, de rhumatisants,' si
vou-s voulez, ont des tissus m-oins résis¬
tants aux efforts aus-si bien au niveau des
veines -que -partout ailleurs- ?

-Ce qp'il y a de certain, c'est que l'âge a
dàns l'apparition -des varices une iniluence
réelle. Les enfants,à moins -qu'il ne s'agisse
d'une hérédité directe, et qu'ils n'appor¬
tent la lésion en venant au monde, n'ont
pas de varices. C'est entre 30 et 40 ahts qufi¬
le début se manifeste le .plus -souvent.' Ici-
encore, et toujours à cause d'efforts plus
violents, les h-omîiie& en -sont plus souvent
atteints que les femmes. Gthiez les fouîmes,
cependant, les' grossesses répétées engen¬
drent les varices, sans doute par difficulté
de la circulation en retour, alors que le
Fœtus appuie de toutes part-s sur les gros
troncs veineux. Les professions qui exigent
la station -debout peuvent créer do tou-tcs
pièces des varices acquises. L'humidité
jointe à la station debout est encore un fac¬
teur de -la plus haute importance. Domes¬
tiques, garçons de café, blanchisseuses,cui¬
sinions, fondeurs sont de tous les plus pré¬
disposés. Au bout de six mois ou un an d'in¬
corporation, les varices apparaissent fort
souvent chez les jeunes soldats tant à cau¬
se le l'équipement ridicule qui les sangle
et les comprime, que des exercices durant
lesquels ils restent les jambes immobiles et
te corps chargé tandis que les bras et le
tronc exécutent des mouvements forcés et
contraires aux positions naturelles- et phy¬
siologiques.
Enfin il ne faut pas oublier que la fré¬

quence des varices aux membres infé¬
rieurs est due avant tout à la disposition
anatqmique des veines dans cette région.
Elles ont à parcourir un long trajet durant
lequel le sang circule en sens -contraire de
la forc-e, de la pesanteur pour remonter
vers le cœur. Elles pass-ent d'ailleurs pour
gagner les-gros troncs où. elles se déversent,
à travers des anneaux formés par les mus¬
cles, anneaux qui, dans les mouvements
des jambes et des cuisses se contractent et
arrêtent momentanément le cours du sang
causant ainsi en arrière -du point rétréci
une accumulation comparable à oeâl-e que
l'on obtiendrait en pinçant avec les doigts
un tuyau de -caoutchouc mince, où circu¬
lerait de l'eau à une certaine pression. En¬
fin certaines veines 'des membres infé¬
rieurs -placées -déjà dans- d'aussi mauvaises
conditions v-ieniient pour -comble, débou¬
cher perpendiculairement dans les vais¬
seaux oit elles s.e déversent, ce qui, natu-
re-Me-ment brise leur courant et tend à -le
ralentir et à augmenter la tension du sang
dans l-eur parcours.
En dehors des conditions normales/citez

-des sujets porteurs d'une tumeur interne,
les varices peuv-ent apparaître dès quenelle
tumeur comprime 1-es gros troncs de retour
du sang et c'est pour -cela -qu'il faut tou¬
jours examiner avec grand soin lés vari¬
queux au -point de vue des organes inté¬
rieurs.
Je n'insisterai pas sur 1-es troubles des

organes-, voisins des varices, troubles que
l'on ne peut guère constater au toucher,
mais qui sont pour la plupart des c-as, l'o¬
rigine des sdns-ations pénibles el des dou¬
leurs -parfois -si vio-lentes -qu'endurent les-
variqueux. Il faut s-avoir -cependant, pour
bien -comprendre qu'une varice peut tou¬
jours devenir une affection grave, que les
muscles, les os, 1-ês nerfs eux-mêmes finis¬
sent par se ressentir d-e ce voisinage,. I,es
muscles -dans lesquels la -circulation du
sang s'aocompllit irt-al, sont forcément mal
nourris ils se cihargqnt de graisse et leurs
tissus continuent de se transformer en de-



venant une masse inutile. Les os laissent
pousser des excroissances et lorsque l'ul¬
cération variqueuse s'établit ils deviennent
au dessous d'elle parfois noueux et sont
augmentés de volume, parfois au contraire
fragiles et criblés de trous comme une
éponge, Les nerfs, enfin, comprimés,étouf¬
fés .par la transformation graisseuse des
muselés, Unissent par se durcir et s'atro¬
phier, laissant des régions entières dépour¬
vues de sensibilité et comme paralysées.
En présence d'un malade porteur .de va¬

rices, deux sortes de symptômes sont à:
envisager : Les uns que ton peut percevoir
à la vue, au toucher, les autres dont le'
patient rend compte luii-méme,
Toujours, qu'il s'agisse de varices su¬

perficielles ou profondes, le premier trou¬
ble s'annonce par lu dilatation des vei¬
nes très fines qui circulent sous la peau
et que l'on n'aperçoit même pas d'ordi¬
naire. Quelquefois, cependant, le malade
a commencé de souffrir avant môme que
ce signe n'apparaisse, on remarque,
tranchant sua- la peau blanche, de petites
taches qu'il faut regarder de très près ;
on constate alors qu'elles; offrent une fi¬
gure étoilée dont les branches sont cons¬
tituées par de petites veines sinueuses à
peine visibles.■ — Puis, sous lu peau,
perceptibles uu toucher lorsqu'on glisse
doucement le doigt, à la surface se for¬
ment dos saillies arrondies. C'est d'or¬
dinaire un peu au-dessus uu genou que
l'on observe les premières. Quant aux
;petiites taches dont j'ai parlé plus haut,
un les distingue surtout la oit la peau est
très hue, sur le dessus du pied el autour
de la cheville.
Quand le malade vient de marcher, de

porter un poids, les dilatations augmentent
beaucoup, il en est de même sous rinfluen-
die la chaleur en été et après une immersion,
dans l'eau chaude. Le doigt appliqué sur la
dilatation de même que sur 1a petite tache
veineuse les fait disparaître, aussitôt qu'on
le retire elles reviennent intégralement.
En outre et dès le début, lorsque le sujet a

marché quelque ueu,, si l'on examine le ha,s
de sa jambe, on la trouve gonflée légère¬
ment au niveau de la cheville et le doigt
qu'on y appuie fortement laisse son em¬
preinte comme marquée dans une ipâtie
molle. La position horizontale fait rapide¬
ment disparaître ce gonflement. •

D' L. B.
(A suivre)

LENDEMAIN DE PROCÈS
Ce n'est pas seulement dans les mi¬

lieux révolutionnaires que le verdict
du Jury de la, Seine a soulève l'indigna¬
tion. Les bourgeois eux-mêmes font en¬
tendre des protestations. Voici le texte
d'une affiche apposée sur les murs du
XIV0 arrondissement par les soins du
Cercle d'Action Républicaine. La chose
ne"manque pas de piquant.

CERCLE D'ACTION RÉPUBLICAINE
DU XIVe :

À nos concitoyens,
Le récent verdict de lu Cour d'assises de

la Seine, condamnant, pour délit d'opinion,
les 28 signataires de l'affiche antimilitariste,
nous fait un devoir de protester contre la
mauvaise 'interprétation que font des lois,
des jurés, certes bien intentionnés, mais
inhabiles.
Le jury de la Seine a permis aux détrac¬

teurs de l'idée républicaine d'affirmer : ■
Que-la République n'est supérieure à au¬

cun autre gouvernement ;
Que sous- l'autorité parlementaire ou au¬

tocratique., sous la direction d'un président,
d'un monarque constitutionnel ou d'un em¬
pereur absolu, il est également interdit
d'affirmer sa pensée, tant par la parole que
par lu plume ;

Que les humbles, sans patrimoine, per¬
dant toute liberté n'ont plus de patrie ■;
Que (certains l'ont affirmé avec quelque

raison) les réunions dissoutes, les affiches
lacérées, il devient légitime pour toute op¬
position d'employer des armes plus décisi¬
ves.
Voilà dans quelle situation périlleuse

■nous ont placé les' juges et jurés parisiens ;
voilà-contre quoi nous devons nous élever
de toutes nos forces, afin d'affirmer la
bienfaisance tant vantée du régime républi¬
cain, le renom de liberté qu'ont ■acquis la
France el la République.

Le Cercle
d'Action Républicaine du XIVe.

Les citoyens réunis le 21 janvier à l'U.
P. du XVIe, au nombre de 300 uni volé ù
l'unanimité l'affichage de la présente dé¬
claration.

Nous avons pensé qu'il ne serait pas\
inutile pour les camarades et dans l'inté¬
rêt du but que, nous poursuivons, comme
complément à l'article de F.IL, sur la co¬
lonie d'Aigiemont, de donner à l'aide d'ob¬
servations recueillies pendant de longs mois
d'expérimentationt un aperçu de la men¬
talité indispensable -pour être un élément,
d'harrriouie dans un milieu libre.
■Comme il s'agit d'un cas bien déterminé,!

que ce qui suit est une réponse à ceux qur.
journellement nous écrivent, nous prions-
les camarades de ne pas généraliser outre
mesure, de ne pas conclure du communis¬
me d'une façon définitive d'après ce que
nous dirons. Nous n'entendons pas juger,
sans réserves, fixer des limites, créer un
type en dehors duquel rien ne serait bon.
Loin de là est notre pensée. Parmi, les ca¬
marades, il peut s'en trouver se croyant
enthousiasmés à juste raison par les hori¬
zons qu'offrent nos théories qui à l'essai se¬
raient fort marris.
D'autres qui cherchent un champ d'acti¬

vité, rêvent une action féconde en la plé¬
nitude consciente de leur mut qui nous
ignorent.
Nous allons donc, bénéficiant de l'expé¬

rience acquise, indiquer très brièvement ce
qu'il est nécessaire d'être pour tenter de-
vivre en communiste libertaire.
Nous répétons ù dessein, ces deux mois ;

qui sont La caractéristique de ce que nous
pensons ici pour qu'il n'y ait pas confusion
avec d'autres formes de communisme. Tels
par exemple, le communisme à tendances
spintualisles, avec les éléments de réussi¬
te tels que l'abstinence, la chasteté, n'ont
pas l'universalité dont nous nous fréchv
irions, voulant sans autre réglementation,
que celle de la raison, ta satisfaction com¬
plète des appétits, besoins, fadeurs scien¬
tifiquement nécessaires à un développe¬
ment harmonieux, intégral, somme toute
naturel:
Ainsi les camarades qui, désirant devenir

colons, nous demandent les heures de tra¬
vail, de récréation, les détails sur la nui,
ritv/re, ont une conception plutôt malheu¬
reuse de ce qu'est un milieu libre, et doi¬
vent être des ouvriers ou employés modè¬
les pour leur patron. Ils ignorent celte soif
de liberté, sans frein humain, qui ardem¬
ment décuple la vie. Ce ne sont pas des li¬
bertaires.
Reprenons notre examen. Âctuellemei,'

une sélection, au point de vue physique,.
s'impose à cause du travail matériel,auquel
nous sommes astreints et qui nécessite si¬
non une constitution très robuste, tout au
moins une absence totale de lares physio¬
logiques. Tant ù cause de cas à prévoir d<e
contagion que par l'obligation de fournir
un rendement maximum avec' le minimum
de dépenses et d'énergies moindres (En¬
fants, femmes, maladifs).
Mais la situation économique que nous

traversons, n'étant que momentanée, les
vrais facteurs d'harmonie de réussite sont
du domaine moral.
Ces facteurs sont ce que nous appelons

les qualités d'hommes qui font d'un indivi¬
du uu anarchiste. Nous les diviserons en
deux catégories, les unes qualités négati¬
ves, les autres qualités positives.
Les premières sont constituées par la non'

extériorisation et l'annihilation de cà que
l'atavisme, l'éducation, le milieu dans le¬
quel nous avons passé ont laissé de mau¬
vais en nous. Elles peuvent se ramener à
un effort de volonté permanente.
Ne pas critiquer ù l'excès, ne pas débiner

un camarade, ne pas commander, ne pas
considérer SA compagne, SES enfants com¬
me sa propriété, ne pas avoir de préférence
pour Les siens, à plus forte raison lors¬
qu'elle s'exprime uu détriment des autres.
Pour les questions de travail une fois la
mise au courant les habitudes générales,ne
pas considérer les camarades colons plus
anciens, comme des chefs qui doivent tou¬
jours indiquer ce qu'il y a à faire.
Avoir assez d'initiative pour travailler

seul à l'intérêt commun. Ne pas vouloir
tout transformer, tenir compte des diffi¬
cultés du début. Avoir le désir a apprendre
sans cesse. Penser que nos adversaires
sont multitude, bien armés ; se défaire de
celle opinion qu'il suffit de croire profondé¬
ment soi-même pour convaincre les autres.
Nous écrivons à des camarades qui s'in¬

téressent au communisme, qui compren¬
dront que ce , n'est pas être trop ami du
détail, que d'insister à ce sujet. Tous sont
d'accord sur les grands principes, mais il
ne faut pas oublier que l'a vie, cl surtout
la vie en commun, fsi faite de riens. Tous
les jours n'apportent pas leur tribut à la
propagande, de lutte contre yiii bourgeois,

' LE LIBERTAIRE —

un douanier, un guhuinc. Les humes héroï¬
ques sont litres ; lundis que plusieurs fuis
par jour vous vous asseyez à Iil munie lu¬
bie, en face îles mêmes cou vires, répétant
les mêmes gestes, ce qui est une joie du¬
rable cl très grande si vous vous aimez,
la pire des souffrances ■ si l'harmonie est
rompue.
Les qualités positives sont les facultés

que tous les hommes ont en eux, qui s'exté¬
riorisent suivant les tempéraments et, qui
trouvent leur complet épanouissement
dans un milieu libre i Amour de ta justice
et de la liberté, respect de ta dignité d'hom¬
me des camarades, el conscience de ht
sienne.
Irrespect total absolu de l'autorité sous,

quelque (orme qu'elle se présente, t'haquci
fuis qu'il est possible, faire disparaître uil
préjugé frapper un ntaiiré, ici c'est journel¬
lement en travaillant ; avoir vue réelle ac¬
tivité de propagande, il n'en es'i. pas d'inu¬
tile. S'imposer, s'affirmer comme tels (li¬
bertaires) envers et contre tous, abstrac¬
tion volontaire, momentanée du moi de-t
vaut l'intérêt collectif, pour un bien supé¬
rieur et général. Bien.se pénétrer que ce
qu'on veut on le peut.
Avoir une conception claire, précise de

ce, qu'est l'anarchie. Savoir que plus l'on!
travaille pour les autres, plus les chances:
de bonheur possible s'accroissent, pour soi,-,
même...
Ceci n'est qu'une ébauche, aux camara¬

des de compléter.
Nous urons roula donner une esquisse

de, ce que doivent être ceux qui ont L'ardent
désir de modifier, par le- communisme li¬
bertaire, l'état douloureux pour beaucoup,'
immoral pour tous, de lu société telle qu'el¬
le est. Nous .l'avons fait en toute simplicité,,
souhaitant que-les camarades réfléchissent
sur eux-mêmes, comme nous réfléchis-
sous sur nqus et que ceux qui voudront
partager nos luttes le fassent en connais-i
sauce de cause.
La colonie est loin d'une terre promise,

comme en ' désirent beaucoup d'hommes,
dans laquelle il sera surtout question de.
bien vivre et de né rien faire, mais c'en
est une pour ceux qui veulent la vie féconde,
le geste puissant, sans contrainte. Ils trou¬
veront dans le fors d'eux-mêmes A une cau¬
se de Justice, de Vérité, des jouissances
liés grandes et sans limites. Ouvriers de
leur propre bonheur, ils travaillent à celui
de l'humanité en la beauté morale de leur
consciente liberté.

Un colon d'Aigiemont.
André Mounier. [
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Peur et Lâcheté
Pour combattre la thèse que nous soutenons,

concernant la négation de la patrie, l'argu¬
ment le plus en honneur chez nos adversaires :
est que notre propagande est inspirée par la .

peur et par la lâcheté.
Ainsi, quand nous disons que la guerre est :

fratricide, que les mères n'amènent pas péni-;
blement des enfants à l'âge de vingt ans, pour
les laisser traîner honteusement à l'abattoir ; ;

quand nous répétons sans cesse, que l'armée
ne sert qu'à empêcher d'aboutir les légitimes '
revendications de la classe ouvrière en grève ; 1
lorsque, enfin, nous nous élevons contre cette
prétention des bourgeois qui voudraient conti¬
nuer à fàire éternellement de nous les chiens
de garde de leurs coffre-forts : c'est que nous
avons peur, c'est que nous sommes des lâ¬
ches !
Quand vingt-huit des nôtres bravent lois,

juges et prisons, quand dix mille, vingt mille,
cinquante mille autres peut-être, (dont je suis
bien entendu) sont prêts à les imiter, à apposer
leurs signatures au bas de la même affiche,
risquant ce que nous avons de plus cher : la
liberté, pour hâter la destruction, la dispari-
lion totale d'une société odieuse; c'est. tou¬
jours le même argument que l'on ose .formu¬
ler contre nous. r.

Eh 1 bien, soyez assurés, privilégiés igno¬
bles, jouisseurs sans scrupules, que nous relè¬
verons tôt ou tard ce sinistre défi, que nous,
ne supporterons pas toujours sans riposter ce
sanglant affront. Car, croyez-vous vraiment
que le Radical ne se moque pas du monde en
général, et de nous, antUpatriotes, en particu¬
lier, quand, sous la signature de Maujâfi, il
nous est dit sans rire que la Révolution fran¬
çaise (qu'ils ont faite à leurs profits, eux, les
bourgeois, a aboli les castes'et les privilèges
de toutes 'sortes ! Quel effronté mensonge ! Et
quelle indignation ne nous suggèrent pas ces

quelques lignes ! Ali ! vous pouvez en écrire
des phrases, bourgeois stupidement odieux, qui
ne voulez pas voir la distance qui sépare les ri¬
ches des pauvres, les exploiteurs des exploi¬
tés ! Vôus pouvez nous vanter sur tous les
toris les douceurs et les bienfaits de cette ré¬
publique qui se ravale au rang de presque
toutes les monarchies.
Voçts ne nous donnerez pas le change, vous

ne ferez pas que nous soyons vos dupes.
Continuez donc de prononcer des condamna¬

tions contre quiconque est assez courageux
pour dire tout haut ce qu'il pense ! Servez-
vous sans relâche du fouet que, bêtement,
nous laissons entre vos mains et dont vous
nous cinglez férocement ! Il n'en sera pas
toujours ainsi, croyez-le bien ! Vous ne réus¬
sirez jamais, à nous empêcher de propager
parmi ceux de notre classe les idées de révolte
et de liberté. Vous ne nous empêcherez pas
de répéter (la preuve en est assez éclatante,
du reste) qu'il a toujours existé et qu'il exis¬
te encore deux classes bien distinctes, entre les¬
quelles il ne pourra jamais y avoir fusion.
Quand, alors, sans compter sur la majorité

du peuple, bien trop indifférente, une minorité
consciente, décidée et prête à l'attaque aura ré¬
solu d'agir, quand lassés enfin de souffrir phy¬
siquement et moralement sous votre joug in¬
fâme, nous aurons juré de vouloir viv e libres,
et que, se tendant la main par dessus 1 s fron¬
tières, les révoltés de toutes les patries œu¬
vreront énergiquement pour n'en former
qu'une seule : L'Humanité ! Ce jbur-là, mes¬
sieurs les repus, n'hésitant pas à employer
sans exception, tous les moyens susceptibles
de nous donner la victoire, ce jour-là, disons-
nous ; faisant enfin à notre tour, et pour nous,
la Révolution, nous saurons bien vous démon¬
trer à vos dépens, que nous n'avons pas peur,
que nous ne sommes pas des lâches !

Alfred Bouchard.

AUX MILITANTS

Sous ce titre :

L'Antipatriotisme
les' fortes déclarations de Gustave
Hervé devant k cour d'assises de la
Seine viennent d'être réunies en une
brochure du prix de 0 fr. 10 l'exem¬
plaire. Le cent : 7 fr. (Port en plus).
Nous engageons vivement les grou¬

pes révolutionnaires et les sections de
l'A. J. A. à répandre celte excellente
brochure. Au moment où la classe ex¬

ploitante tente — bien inutilement ! -
d'enrayer le mouvement sans cesse
grandissant de l'antimilitarisme agres¬
sif, nos omis doivent redoubler d'efforts.
Avec LEUR PATRIE,

L'Antîpatriotisme
Sbnslitue Parme la plus sérieuse de pro-
piguindé anti-patriote et antimilitariste.
Leur Patrie, 3 francs le volume.
WAntvpatriôlismé 0 fr. 10.
En vente dans nos bureaux.

L'Agitation
SAÏNT-DENIS

Un dérivatif ; 1 université populaire.. -, si la
société' clîpî'tâili.'-tl© éroufe un joint-, la finît'© n'en
si/ra pas ù la bourgeoisie radicale qui luit Mis
.ses elîurLs pour le maintien d'aine forme social®
ilonl elle u tout lieu dè se montrer satisfaite.
La réaction a pour elle fous les cercles reli¬

gieux, toutes les confréries et tous les syndicats
jaunes. L'opportunisme facilita la création et le
[mctioninenient des bataillons scolaires el des
sociétés de gymnastique. Les radicaux, outre le
baptême civil oui, cuinnie aiuuseiie à proies,
l'université populaire.
Ces sortes' de groupement, les U. P., qui, à

l'origine pouvuie-nt passer point- des éléments
d'émancipation ouvrière ont donné djjs,preuve s
stiriihomtes du confia ire. Ce ne ssonl,. qiùiutanl
dïnsl riuneiit.s de domina lion.- bduigaoî&e,. eVcapi
Ut liste". fît mi pouvait peuse-r que toute-Tentative
d'en fonder la où il n'en existait' point ou pour
rehunder. celles qui avaient fait faiffiite devait
litre sinon infructueuse, Mil au moins difficile,
la partie ouvrière du public habituel, fixée de
puis longtemps, uc devant plus s'y laisser pren¬
dre. 11 n'en est malheureu-ement pas ainsi. A
Sainl-Denis, sous ce lil.ro YlHittvre Nouvelle:
vient d'être constituée une U. P. — ça fait ht

quatrième — dont les initiateurs son t tous plus
ou moins des bourgeois iadieu.1 usants. je sais
bien qu'il y a des employés, des ouvriers. 1res
p u —; mais ceux-ci ou ne les a acceptés qù '-
parce qu'il fallait bien qu'il y eu eut quelques-
uns qui jouent — comme dans les figurations ul-
licielles— le rôle du bon peuple des travailleurs,
ou a iriême l'ait mieux, des conférences seront
faites, pur dés! prolétaires sur les idees sociales.
Excellent moyen dé mieux faire avaler la cou¬
leuvre.

. '
Bons révolutionnaires —. socialistes el anar¬

chistes — qui vous êtes lais.-lés enrôler ; vous
n'avez pas-vu la licelle. Vous, tes .socialistes par¬
lementaires vous h© comprenez pas qu'il s'agit
de vous détourner <le ta lutte électorale afin de
permettre au candidat 'radical d'arriver -bon pre¬
mier, détrônant, ainsi, votre représentant à la
Uliaui'bre. El vous, qui êtes ceux qui surtout
.m'iritéircsscz, les syndicalistes socialistes: et li¬
bertaires, ne .sentez-vous pas connue» ta eus te
dirigeante iiei.il à réduire à .néant voire propa¬
gande pour les huit heures et autres revendicu
lions iTivt-ières. I.© pi-einii-rfintii esLAI donc loin
que vous ne puissiez, voir clair dans le jeu (les
mànitous de l'Université' populaire ? Le pro¬
gramme des causeries no stiifiil point vous dé,sil¬
let- tas yeux ?Oes causeries,elles ont lieu le saine
di Oi-, c'est le samedi aussi que sont tenues les
réunions prolétariennes, syndicales ou autres. Le
choix 'de ce jour par l'U. 1'. ne vous] dit donc
rien ? Et la situation sociale des messieurs de
l'Œuviv Nouvelle non plus ? Alors, c'est que
vous êtes dignes du M t. dont le bourgeois, vous
a si bien chargés.

Max Rebelle.

CHARTRES

L'annonce qu'une eonfé.ivncc antimilitariste
devait être donnée a Chartres, a suffi pour met¬
tre on mouvement lo sous Itellocq qui sévit en
nc-lre localité.
iGesberl, — c'est son nom — depuis peu à

Chartres, veut faire du zèle. 'Et cela, suit* le dos
de ces odieux révolutionnaires et antimilitaris¬
tes, qu'en bon prébende il exècre. El la. pression
par lui faite auprès des tenanciers d'établissè-
menls, -n'est -pas la première de ses mauvaises
actions;
Quelque temps avant la publication de l'affi¬

che antimilitariste, un orateur vint à Chartres
faire 'line conférence. Bellocq, non, Uesbert lit
loger quelques policiers doits une salle oontiguê
ii celle où se tenait la réunion, afin qu'ils puis¬
sent entendre tout ce qui se dirait. Comme la
conférence n'avait rien tue subversif, nos sergata
en furent pour leur dérangement.
Pauvres idiots ! croyez-vous être assez solides

pour vous opposer au Ilot révolutionnaire qui
balaiera la société dont vous n'êtes pas le plus
fie: ornement ? Erreur, cair, comme l'a dit quel¬
qu'un, « "c'est plus fort que. vous, l'anarchie ! »

BREST

Ainsi qu'il est dit autre part, notre camarade
Pengaim, qui était poursuivi devant les assises
.du Finistère pour provocation a-tjlimiliUariste,
est acquitté.
Les débats oift duré deux jouré tet ont été des

plus intéressants. Dans la salle,' oh pouvait re¬
marquer une foule d'ouvriers et de paysans en
ccsiume du pays. Les gars 'bretons tenaient a
montrer qu'il® ne sont pas tous des brutes.
Un grand- nombre de témoins ont défilé à la

barre, expliquant combien ils s'étonnaient des
poursuites intentées il Pengam qui, dans son
discours, n'avait fait qu'exprimer leurs senti¬
ments à tous, et ne s'était en aucune façon li¬
vré aux excitations qu'on luii reprochait.
L'accusation, soutenue par le procureur Le

Marchadour, dont nous ne reproduirons pas le
réquisitoire, a été réduite ù néant par l'avocat
de Pengam, M* Jèvy-Oulmann ; et c'est aux
applaudissements de toute la salle, que te jury
a rapporté son verdict d'acquittement.

MONTLUÇON
Un lâche. — Pour revêtir une culotte rouge et

être galonné sur toutes les coutures, te porte-
sabre n'en est pas moins un lâche, qui- préfère
frapper tes enfante que. d'exposer sa trop pré¬
cieuse peau aux coups- des ennemis de sa
patrie.
Passant rue Itaquin, vendredi, ce soudard ga¬

lonné qui était à cheval, vit un gamin lancer
une pierre entre les jambes de sa monture. Ca¬
racolant, il ne put s'arrêter immédiatement.
Lorsqu'il revint sur ses-.pas, le gosse, auteur du
méfait, avait disparu. Un autre passait à qui
l'officier s'en prit,et qu'il giffla, profitant de ce
qu'il n'y avait que des femmes présentes à la
scène.

Si un homme s'était trouvé là et qui eût me¬
suré de la longueur de sa galoche le fessier du
sire, ça lui aurait ôlc lo-ule envi© de recom¬
mencer. Mais voilà, il n'y en -avait point. A
une autre fois,

LONDRES

Nous recevons de nos amis de Londres'. de
bonnes nouvelles en ce qui concerne le mouve¬
ment antimilitariste dams la capitale anglaise-.
Un grand meeting a eu -lieu dimanche dernier
dans l'immense'local « W-ondertand » pour pro¬
tester «mire 1® verdict du Jury de la Seine.
Malatesto., H-a.wey, Moi-loi t, Baron, etc. prirent

successivement la parole. Tous! firent, avec élo¬
quente©, te procès -du militarisme en particulier
el du régime-'actuel en général.
.Le succès qu'ils 'Obtinrent leur fut témoigné

par l'accueil chaleureux' de plus de 4,000 qudh
leurs venus avec empressement ii cette réu¬
nion de propagande.
Bref, bonne journée pour la. cause si ardent

un© constataliuiidspl-OMtédi oefhuhelacmfh ylàoc
ment ilcfeiidïiie .par lès propagandistes' antimi¬
litaristes dans tenus les pays, ce qui est, une
constatation qui peut toujours être faite avec
plaisir.

Feuilleton du LIBERTAIRE
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LA PRODUCTION
par l'Association libre

(Suite.)
Première partie

LA LUTTE POUR LA VIE
II

On sait à quel point en arriva la dispro¬
portion entre le prix d'achat des produits
et leur prix de vente. On sait qu'une bou¬
teille de vin dutmidi est vendue par le pro¬
priétaire 0 fr. 15 ou 0 fr. 20 aux intermé¬
diaires, le -consommateur la paie 1 fr. à
Paris. On sait que des vins d'Italie -valant
sur place 6 fr. 50, sont achetés par le com¬
merce en gros 4-8 francs et revendus de
70 à 80 -francs, soit près de -quinze fois
leur valeur initiale. On sait que l'hectoli¬
tre d'alcool acheté à 90°, 52 'francs est
revendu à 45° jusqu'à 3 francs lo litre. On
sait que le vêtement -payé 12 francs est
vendu 35 francs. On sait' que certains ar¬
ticles de lingerie, «font .la production a
coûté de 15 à 20 francs par douzaine, sont
vendus de 60 à 80 fran-cs en gros soit
quatre fois leur valeur et do 7 à 8 francs
la pièce, soit près de cinq fois leur valeur.
Les oranges d'Espagne ou d'Algérie, va¬
lent 25 francs' les 1.000, les marchands les
revendent 200 francs, ,soit environ 8 fois
plus que leur valeur initiale. Et de tout
ainsi. Nous n'en finirions pas de donner
des -chiffres, car il en est de même dans
toutes les branches de la production. Il
en est de même dans toute la répartition
fies produits.

Où passe toute celte plus-value ? Elle
est -absorbée par lès droits, (le douane,
les transits compliqués, . la rémunération
des inutiles commissaires, des enregis-

'

treurs, etc., et surtout par l'intérêt du ca¬
pital avancé.
Lorsqu'il y a une année féconde, ort ai¬

me mieux .perdre la'récolte abondante que
de la livrer h un prix inférieur. Il y eut
ces dernières années des récoltes extraor¬
dinaires de bon vin, qu'on ne put répartir
parce que les -tonneaux manquaient. Des
statistiques- récentes ont établi 1© chiffre
de la production ainsi perdue faute d'écou¬
lement..

Et voyez comme tout s'enchaîne ; une
•telle -organisation, la multiplication des
.rouages, leurs complications' ont eu pour
conséquence inévitable la division des
hommes. Partout où règne uri tel état de
choses l'humanité est scindée en deux
classes : les spoliés et leurs spoliateurs ;
c'est-à-dire, d'un côté, les hommes jouis¬
sant du travail, d-es autres, lesquels sont
une -petite quantité ; de l'autre côté les
millions d'hommes astreints à un travail
forcé et que .la misère, le chômage, l'abon¬
dance de bras, la machine obligent à pro¬
duire de plus en plus, pour toujours moins
d'argent.

i« Pour toujours moins d'argent », le
ternie paraît inexact, car les salaires en
certains pays, parmi les ouvriers de c-ér-
'laines corporation ont plutôt augmentés.
Mais il faut entendre par .ce terme, que
■même si les salaires ont (supposons-le),

■ partout augmentés et pour tous les ou¬
vriers, il n'en reste ,-aussi, pa-s moins vrai,
que les objets -de consommation ont éga¬
lement, partout et- pour tous. ■ augmentés,
d'une façon à- peu près, égale. Et puis,
les besoins des travailleurs ne sont plus
heureusement aussi limités que pouvaient
1,'être ceux des esclaves, des serfs.

. Bien entendu, cette inégalité numérique
des deux parties de ces humains divisés
devait susciter la crainte par-mi les jouis¬
seurs, ' d'être un jour, les victimes du plus
grand nombre. Les .asservis auraient fata¬
lement tenté de secou-er Leur joug. L'his-

. toire fourmille de faits où l'oppression pro-
voca la. révolte parmi les esclaves, plu-s. tard
parmi les serfs, aujourd'hui parmi les pro¬
létaires.
C'est pourquoi cette nouvelle caste de

privilégiés-, d-'e parasites.consommant sans
produire, était à peine constituée qu'elle
senl-il- le besoin de se grouper autour d'un
pouvoir,-d'être de ce pouvoir, de le conso¬
lider et d'en faire son instrument de'sûreté
et -de durée.

Alors, pour la protection de cette caste
des privilégiés ; constituèrent progressive¬
ment l'Armée, la Magistrature, la Police.
Les gouvernements, les législateurs, les

lois, toiut - cela fut créé dans fin seul but ;
maintenir le Peuple," l'asservir, sauvegar¬
der Le bonheur des riches,
Toutes les lois, ou à peu près itoutes, ne

. reposënl-elles pas, en effet, sur l'impopition
à tous, du respect dé l'Autorité, du reipeçt-
de la Propriété ? Or,^comme oc ne sont
pas ceux qui commandent qui se révolte¬
ront contre l'Auit-orit-p, eh que ce ne sont
pas ©eux qui possèdent qui attenteront à
la Propriété, pour qui donc sont faites les
lois ?... Poser dette question, c'est y répon¬
dre...
Mais, -ces diverse,s fonctions, mais cette

multitude dé valets fonctionnaires et de ma¬

gistrats domestiques, cette innombrable ar¬
mée d© policiers -et de soldats, chiens do
garde d-es privilèges, coûtent 'beaucoup.
Les trichés se ruineraient à les .entretenir ?
Ils ont su .parer à cela, eh faisant pro¬

duire davantage, et les pauvres produc¬
teurs, n'ont eu qu'à redoubler d'efforts pour

'

satisfaire aux besoins des riches peu nom¬

breux et dé leurs défenseurs aussi nom¬
breux que -les intermédiaires oui s'interca¬
lent entre la production et la consomma¬
tion.
Que de temps, que d'énergie, que d'hom¬

mes gaspillés ainsi, pour 'maintenir une
si mauvaise organisation, que -d'intelligence
malfaisante dépensée, pour conserver ce
chef-d'œuvre d'égoïsme, d'autorité, d'injus¬
tice' qu'est la société bourgeoise J
Lorsqu'on pense, par surplus, que tout

oe merveilleux édifice d'oppression des pau¬
vres par les riches fut et demeure l'œuvre
des pauvres eux-mêmes, condamnés ainsi
à forger de leurs propres mains les chaî¬
nes et. les instruments de leur_ ser vitude ;
lorsqu'on voit une partie de l'iîuinanité •—
la plus utile — ainsi prise aux pièges qu'elle
a fabriqués, l'on se demande S'il lui sera
jamais possible de s'évader d'un tel enfer,
dio s'affranchir de tant -d'oppression..
En tout cas, elle- ne le pourrait faire qu'en

brisant ses chaînes et en renversant, sans
laisser pierre sur pierre, le Monument d'au¬
toritarisme édifié par son .ignorance, sa
résignation, son aveuglement.
■D'ici là, il y -aura -encore, croyons-nous,

bien des esclav.es qui, après avoir produit
les richesses de la terre, s'en iront y dor¬
mir leur dernier sommeil !
A moins, cependant, que les velléités de

révoltes collectives .signalées partout, ail¬
lent en s'accentua-nt. A moins encore que
l'organisation .et l'éducation d'es prolétaires
marchent aussi vite que nous le souhaitons.
Toute la vie sociale se réduit à l'organi¬

sation de la production.
DEUXIEME PARTIE

L'homme et ses instincts. L'insecte et
son intelligence.

Le rôle'die l'hnninine, durant sa vie sètin-
iljilé-t-ii, ne devrait consister qu'à tirer de
la terre ses produits, afin de pourvoi!" à

«es besoins immédiats, et à tirer de son
cerveau les idées.
Manger el penser nies't-c'e pas l'urgent

de l'homme doué d'une raison saine, d'une
iint-eiHigenoe en éveil.
Et si tous 'les homrnes étaient naturelle¬

ment obligés de travailler pour vivre où
donc serait le mal ? P-ar cela même, tous
tes travailleurs peineraient beaucoup
moins, ji'étant plus obligés de travailler.
pour augmenter les capitaux mais seule¬
ment ,pour subvenir à leurs besoins imîné-
diats.
Et voilà, aussitôt, de ce simple fait, sup¬

primés tous les gaspillages do force, d'in¬
telligence. Voilà supprimés tous les êtres
inutiles, tous les intermédiaires, tous les
para àtes !
'Dès l'instant que l'homme aurait compris

et adopté le système de l'association libre,
n'ayant plus ni loiis, ni entraves pour l'ean-
pêciier d'accomplir son véritable devoir
social, 'il ordaninierait alors commodément
sa. vie, sans mure à ceU'le d'autrui.
Il serait simple aux hommes de s'orga¬

niser librement. — Nous nous demandons
comment on peut prendre pour des utopies
des projets d'une organisation sociale baisée
sur l'entente et sur'la liberté.
(L'homme, dit-on, est incapable d'arriver

à un tel "degré de perfection.
Gela est faux si l'on n'admet pas l'excep¬

tion.
Ce serait à croire vraiment que l'homme

obéissant seulement aux bas instincts, de
l'être égoïste, brutal, méchant, sans socia¬
bilité est au-dessous de l'animal. Ce serait
à croire que l'homme a l'instinct — et quel
iinstinct ! — tandis que l'animal possède
l'intelligence.
Certes, il est. certains animaux,- — -des

insecte» mémo, —- sut lesquels l'homme de¬
vrait bien prendre exemple.
(A suivre). Georges Yvetot,
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EN ESPAGNE

Le corps de l'ouvrier Salas, décédé de la fa-
çon mystérieuse que nos lecteurs savent, il la
prison de Barcelone, a été conllé à quatre mé¬
decins qui en ont .pratiqué l'autopsie.
Pour des raisons faciles ù comprendre, les

autorités judiciaires gardent ie silence 'le plus
absolu suit les résultais de cette opération.
Très probablement nous ne saurons jamais

dans quelles circonstance ce malheureux, plein
do santé la veille de son arrestation, a trouvé
la mort.

*■*#
une école de mouchards

Une
, école .vient <J'être créée a Madrid popr

former des policiers.
Cet établissement d'un nouveau genre est

placé sous la haute direction du directeur de la
prison modèle de la capitale espagnole.
On ne dit paç si Portas sera .appelé à initier

les futurs élèves mouchards aux horreurs de la
question et .du ' casque métallique, procédés,
comme dhacun sait, très en vogue chez nos voi¬
sins, depuis le procès die Montjuich.

***
A Barcelone, le gouverneur civil refuse sys¬

tématiquement à tous les groupements l'autori¬
sation de se réunir.
Les garanties constitutionnelles sont suppri¬

mées et les prisons regorgent de détenus.
■. Heureux Espagnols !

Ht 0 Û
A Vigo, la grève générale ayant été en¬

visagée en manière de protestation contre
'l'arrestation et les condamnations pronon¬
cées par les tribunaux militaires contre
plusieurs ouvriers typographes grévistes,
le gouverneur civil de cette province, vient
Vie prévenir tous les présidents de syndi¬
cats qu'il était disposé à agir avec la der¬
nière rigueur, si les ouvriers ne se désis¬
taient pas de leur projet.
Ceux-ci, de leur côté, paraissent dispo¬

sés à ne pas se laisser intimider.
Bientôt, si les choses ne s'arrangent pas,

les vaillants officiers, ceux-là mêmes qui
faisaient dans leur pantalons à Cuba, vont
avoir l'occasion de montrer leur bravoure
en faisant fusiller en masse les femmes et
les enfants dans les rues de Vigo.
A moins que...

COLONIE L'ESSAI-aiGLENIONT
Edition de brochures

La propagande par la brochure se fait
presque ■ exclusivement dans les milieux
libertaires, et pénètre rarement dans les
centres où pourtant son action serait né¬
cessaire.
Depuis longtemps, nous cherchions un

mode de parution qui obvie à cet énorme
inconvénient et, peut-être, .avons-nous trou¬
vé une solution dans l'édition que nous al¬
lons /aire, de brochures mensuelles que
notre combinaison nous permeltrasle faire
ù de gros tirages, et de mettre chez tous

. les libraires où se trouvent déjà le Liber-
ta.irc et les Temps Nouveaux.
Au lieu de La brochure, presque loulours

doctrinale, nous donnerons le pas à des
publications plus pratiques ne laissant pas
toujours seule nmitressè, l'aride théorie
qui fatigue et égare si souvent.

Ce sera une œuvre de longue haleine, de
tous les instants et qui exige l'appui facile
et la collaboration de tous.
Les résultats peuvent en être considéra¬

bles à la condition que chacun le veuille
bien, en nous aidant de la manière sui¬
vante ;

1° En achetant tous les mois, la bro¬
chure à son libraire ou à la gare où il
prend son journal.
2° En nous demandant un carnet d'abon¬

nement et en nous faisant des abonnés les
plus nombreux possible.
3° En nous aidant à connaître, en nous

les signalant, les endroits où ne se trouve¬
raient pas nos publications.
4° En obtenant, chaque fois que cela est

possible, que les brochures soient affichées.
5° En en parlant, en en conseillant la

lecture à tous ceux qui, même de loin, s'in¬
téressent à nos idées.
Successivement, paraîtront, tous les pre¬

miers du mois, des brochures de Lermina,
Sébastien Eaure, E. Reclus, Kropolkine,

Fortuné Henry, Jourdain, Pougct, Uomela,
PHeuwenhuis, etc. etc.

Ces brochures auront toutes une couver¬
ture illustrée de Sleinlein et, suivant les
sujets des illustration# dans le texte. Nous
ferons, en tous cas, Les sacrifices les plus
grands pour donner ù 10 centimes ce qu'il
est possible d'obtenir au point de vue ty¬
pographique et artistique, notre but étant
de faire de la propagande et d'arriver le.
plus rapidement ù lu Revue possible, à
la plaquette, au gros livre à bon marché
un jour.
A partir du 25 janvier nous tenons à la

disposition des camarades et des groupes
nos brochures à :

7 francs le cent franco,
3 fr. 80 les cinquante franco,
2 fr. 25 les vingt-cinq franco,

contre un mandat-poste de la somme
adressé au nom du camarade Fortuné Hen¬
ry, à Aiglemonl-
Le prix annuel de l'abonnement est de

deux francs.
Paraîtront le </er février l'A. B. C. du

Libertaire, de Lermina ; le 1° mars, l'En¬
seignement de Sébastien Faure ; le 1e avril
Communisme expérimental de Fortuné Hen¬
ry ; le Ie mai, La Colonie d'Aiglemont de
Mounier André ,etc.
Nous prions dès maintenant, tous les ca¬

marades de faire tout ce quils pourront
pour nous aider, et les groupes de nous
indiquer les quantités dont ils ont ou au¬
ront besoin.
D'avance, merci à tous.

La Colonie d'AIGLEMONT.

LA FEUILLE

Par Zo d'Axa

Nous avons pu nous procurer les der¬
nières collections de « La Feuille », par
Zo d'Axa.
L'éditeur avait établi le prix, relative¬

ment élevé, de 5 francs chaque. Nous
sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs
que nous pouvons les laisser à 2 francs,
prises au bureau du « Libertaire » ; par la
poste 2 fr. 40.
Les amateurs de belles collections feront

bien de se presser, car de celles-ci il en
reste peu, bientôt elles seront difficiles à
trouver et le prix, comme celui de toutes les
belles choses rares, en sera excessivement
augmenté.

[/|r)teri)atioi)ale

^Otirrçilitariste
PARIS XIII

Les socialistes ©1 les libertaires, antimilitaristes
cl antipatrioies sont invités à la réunion qui se.
tiendra le jeudi T février, salle de la Grille, 136,
boulevard de l'Hôpital, (près de la Place d'Ita¬
lie;.
Ordre du jour : Formai ion do la section, orga¬

nisation de la conférence Hervé. Causerie par
le camarade Merle.

QUATORZIEME
La section est formée. La prochaine réunion

aura lieu le mardi 30 janvier, salle de l'U. P.,
13, rue de la Sablière.

VINGTIEME

Réunion le lundi, 29 janvier, il 9 heures du
soir, au siège de la section, 27, rue des Maro¬
nites.
Ordre du jour : Compte rendu moral et finan¬

cier. — Organisation de réunions.
ASMERES

Le samedi 27, salle Rocas, 10, Grande-Rue,
grand meeting public de protestation conlre le
verdict du jury de la Seine condamnant les
propagandistes de l'A. l.A.
orateurs :

Dr Meslier, Léon Clément, Félicie Numietska.
Entrée : 0 fr. 30.

SAINT-iDENIS
Salle Bouffiers, 60, rue de la République, la
section de Sainl-IJenis donne, le samedi 27 jan¬
vier, a s 'h. 1/2 du soir, un

Grand Meeting public
dans lequel prendront la parole : Emile La-

porte, Félicie Numietsivu, Renaudin, Miguel
Almereyda.

Conlre les Patries. — Contre les Armées
L'Insurrection cl la Uuerre

Tels seront les sujets qui seront traités dans
celle réunion à laquelle la section convie tous
les antimilitaristes sans disliiiclzoïi d'école.
Entrée : 0 fr. 30.

l'AVILLOlNS-S .-ROIS
Devant la coalition bourgeoise, espérant, pur

la condamnation inlligée aux signataires du
manifeste Aux Conscrits, enrayer les Idées d'é¬
mancipation dont est animée la classe ouvrière
un groupe de travailleurs a compris la néces¬
sité de venir grossir la phalange révolution¬
naire.
Une section de l'A. 1. A. vient donc d'être

■constituée dans la commune.
Appel est fait à. tous les révolutionnaires an¬

timilitaristes pour lutter contre le militarisme
et ses cruelles conséquences.
Un avis ultérieur fera connaître les jour et

lieu des réunions.

MARSEILLE SAINT-LOUIS
Samedi 27 janvier, à 9 h. du soir, conférence

publique et contradictoire au café Sault (1"
étage), Sainl-Louis.
Sujet traité : Guerre à la guerre.
Orateurs inscrits : Jean Mares tan, A. Ber-

rier, Charpentier et Charles Mochet, condamné
pair la cour d'Aix.
Entrée libre.
Avis. — Les camarades de la section sont

prévenus qu'ils pourront se voir tous les di¬
manches, a partir de 4 heures, au Café tiautt.
A. I. A., Section de Marseille, 11, rue d'Au-

bagne, Marseille. Dimanche, 28 janvier, à 6
heures du soir : Réunion générale de tous les

, camarades adhérents pu non adhérents à la
i Section.

MOM'EREVU
Samedi 27 janvier, Salle de la Croix-Verte, à

8 h. 1/2 du soir, conférence publique et contra¬
dictoire par Eugène Merie, sur : Le Mensonge
patriotique.

SAINT-NAZAIRE
Dimanche 31 décembre, à 2 heures, a eu lieu,

Salle de la Jeunesse, le. grand punch-concert
donné par des sections de Chantenay et Sairit-
Nazaire. Une centaine du révolutionnaires avec
leurs enfants et leurs compagnes, avaient ré¬
pondu à notre appel.
Le camarade Morcuu de la section de Chan¬

tenay, dans une brillante causerie, pendant
près de deux heures llétrit les crimes du mili¬
tarisme. 11 montre, le sabre, la loge et le gou¬
pillon alliés pour maintenir les peuples en es¬
clavage. Vers cinq heures; arrive la nouvelle
de lu condamnation do nos vaillants camarades
du Comité.'National, de violentes protestations
se produisent. On crie : « A bas le jury de la
Seine ! » On conspue l'armée et plusieurs ca¬
marades donnent leur adhésion à la section.
On linit. la soirée par la pièce de Victor Mû¬

rie : Le Bétail, jouée avec un très grand brio
par les jeunes camarades de « l'Accord So¬
cial ».

Puis l'on acclame l'ordre du jour suivant :
« Les camarades révolutionnaires de Saint-

Nazaire. de toutes éoples, réunis dans un punch
fraternel, llétrissent le jury de la Seine qui,
par crainte des reptiles de la presse bourgeoise,
envoie dans les prisons d'une soi-disante Répu¬
blique des hommes dé cœur, coupables d'avoir
émis des idées humanitaires et d'avoir soutenu
la cause des humbles et des spoiiés, en cin¬
glant les assassins galonnés qui, aux grèves,
tirent sur les prolétaires et protègent les capi¬
talistes exploiteurs. Lèvent la séance aux cris
de : « A bas l'armée ! A bas le jjiry de la Seine!
Vive l'A. 1. A. des travailleurs ! »
/Puis les camarades traversent la ville en

chantant l'Hymne anarchiste et l'Internationale
et conspuant le jury et l'armée, sans aucun in¬
cident.

TOULON

La propagande anlimilitaires le m.lrche à
grands pas ; ainsi 120 affiches — reproduction
de celle « aux conscrits » ont été apposées dans
les villes de Toulon, de la Seyne- et dans tous
leurs faubourgs.
Les pouvoirs publics comme, de coutume,,

ont fait, lacérer les dates affiches, signées par
30 Toulonnaii et Seynois. pour qu'elles ne soient
point lues ; mais les initiateurs avaient prévu
tout cela ; aussi, douze mille manifestes —
reproduction exacte du ;çême texte — ont été
délivrés dans la journée de Dimanche pendant
lequel a eu lieu -une manifestation en faveur des
ivvolutioninaires russes.
L'autorité militaire a, paraîi-il, intérêt à exci¬

ter les soldats, car des permissions ont été refu¬
sées et tous les régiments de cette ville étaient
consignés ce jour-là.
Une enquête est ouverte pour savoir si oui

ou 'nop des poursuites s'exerceront conlre les
signataires de l'affiche.
Nous attendons !

LUM UNI (SA TIONS

On demande des cainardes pouvant s'oc¬
cuper de placer des vins dans les coopéra¬
tives et aux particuliers. S'adresser tous
les jours de midi à deux heures, chez le
camarade Liard-Courtois, 11, rue Gabrielle
Paris (18°).

« La Fraternelle »

45, rue de Sainlonge
Vendredi 26. — M. Aihos : Découverte et

conquête do la Terre : La découverte de l'Asie
(avec projections, par un camarade).
Dimanche 28. — Soirée artistique et littéraire

suivie de sauterie (if y aura un programme spé¬
cial). Vestiaire obligatoire : 25 cent.
Mercredi 31. — M. le D' Poirner : Anatomie,

physiologie et hygiène. La Vie en 5 actes et I
prologue. Prologue : L'Antichambre de la Vie
(avec projections).
Tous les lundis, à 8 h. 1/2, cours d'Espéranto,

par M. Blangarin.
Tous les jeudis malin, de 10 h. 1/2 à midi,

cours de piano, solfège, mandoline, dirigé par
Mine Lebrun-Lagravier.

Comité «le Défense Sociale
- Réunion du Comité, vendredi 26 janvier, salie
Jules, 6, bout. Magenta (1" étage), à 9 heures.
Distribution des listes de souscription en fa¬

veur de Lemaire et Bastien.
Les condamnés de t'A. I. A. et leurs familles.

Compte-rendu financier
recettes

Germinal, Amiens 13 »
Hametin, Trélazê 1 »
Collecte Salle Jules ■ 4 »
Montluçon 10 »
Horlogers de Badern 2 50
Libres/Pensée* de Voiron 2 50
Dunay 1 »
Zisly 0 50

Total 34 50
dépenses

Loculion de la salle pour meeting du 14. 43 »
Affiches et timbres 45 »

Correspondance Boignand 7 45
'Total'. 95 45

Syndicat des Locataires de la Seine
Réunion de Ja section au siège, 4, passage

Davy (50, avenue de St-Ouen, 18'j, salie de
«1' Aube Sociale », le jeudi 1" février, à 8 h. 1/2.
Causerie : Le but et les moyens du syndicat.

PARIS 6e Ait.
Un groupe est en formation dans le 6'. Que

les camarades que cette propagande intéresse
viennent discuter à la réunion qui auira lieu le
27 janvier, à 8 h. 1/2 du soir, café Brunier, 16,
rue des Grands-Augustins.

Causeries populaires des V* et XVIII'
Croulebarbe. — Le 27 janvier, à 8 h. 1/2, cau¬

serie par Liberlad sur le travail antisocial. —
Ire jeudi 4 février, <i 8 h. 1/2 causerie -par Le-
gorce sur l'Hypnotisme, le magnétisme et la
suggestion.

BOULOGNE BILLANCOURT
Causeries populaires, salie Huel, 82, rue Thiers.
Vendredi 19 janvier, à 8 h. 1/2, grande 'con¬

férence publique et contradictoire sur : « La
vie- anarchiste » par le camarade Liberlad. Entrée
libre.

L'Aube Sociale
4, passage Davy 150,j avenue de St-Ouen, iH'j
Vendredi 26. — G. Etienne : La situation l'aile

aux enfants des travailleurs.
Mercredi 31. — Rousseiet : Des recettes prati¬

ques et usuelles.
Samedi 3 février. — Soirée mensuelle. D'

■Poirrier : La aechercfie de la paternité. — En¬
trée 0 fr. 25.
Entrée : 0 fr. 15 (gratuite pour les sociétaires

à jour de leurs cotisations, sauf pour les soi¬
rées mensuelles).

PLAINE SAINT-DENIS
Le groupe de propagandistes révolutionnaires

a organisé, pou-r le dimanche 28, à 2 'il. 1/2, a
la salle Tabart, 228, avenue de Paris (angle de
la rue du Landy), une grande conférence qui
sera faite par le camarade Ernest Girault.
Sujet traité : Vers la Cité future.
Entrée libre et gratuite. .'Distribution de bro¬

chures et journaux.
Moyens de communications. — Omnibus :

Square Monge-La Chapelle. Tramways : Opéra-
St-Denis (descendre : Pont de Soissons).

MONTPELLIER

Groupe d Elude» Sociales. — Samedi 27 jan¬
vier, ù 8 h. 1/2, au siège du groupe, 7, rue

La philosophie de Guyau et l'Idéal anarchiste.

MARSEILLE
En formation. — Les Précurseurs, groupe

d'action et d'éducation sociale : par la parole,
pair l'écrit, la bradhure et le théâtre. Dimanche
28 janvier, à 3 heures de l'après-midi, réunion
d organisation, Bar do l'Union, plaine Sl-Mi-
cliel, 63. Les camarades voudront bien répon¬
dre à notre appel.

MONTLUÇON

Les camarades sont informés qu'une perma¬
nence est établie au bureau du journal l'In¬
surgé, 195, rue de la République, tous les sa¬
medis, de 7 à 10 heures du soir, le dimanche,
de 10 h. à midi ; le mercredi, de 6 à 7 h. du
soir. Tous les mercredis après le 16 de chaque
mois, réunion générale à 6 h. du soir, en sor¬
tant de l'atelier.

LYON

Causeries Populaires. — 'Tous les camarades
et amis des Causeries populaires sont invités
à la soirée familiale qui aura lieu, dimanche
28 janvier, à 8 heures du soir, salle Cliaina-
rande, 26, rue Paui-Bert. Causerie par un ca¬
marade.
Sujet traité : Qu'est-ce que L'individualisme.

ROCHEFORT-S. -MER
Souis le 'titre Jeunesse Syndicaliste, des cama¬

rades viennent de créer un groupe de militants,
dont le siège social est à la 'Bourse du travai!
de Rocbefort-sur-Mer.
Conférences et causeries gratuites, bibliothè¬

que commune, prêts de livres à domicile. Du
papier, des enveloppes et des timbres sont mis
gratuitement à la disposition des soldais.
Bon exemple à suivpa.

AJAGGIO
Le groupe' libertaire d'Ajaccio remercie les

camarades qui, jusqu'à présent, lui ont envoyé
des brochures à distribuer. 11 engage tous ceux
qui peuvent le faire à continuer, la besogne
qu'il y a à faire ici pouvant donner des résul¬
tats très conséquents.
Les camarades de Bastia sont invités à se

■meltréiit en relations avec le groupe.
Envoyer loule la correspondance à Maurice

Fournie, poste restante, Ajaccio.
Les camarades qui demanderont des répon¬

ses, sont priés de mettre un timbre pour la ré¬
ponse.

LONDRES
Germinal, « Education Social-Club », 209,

ilampstead Road, N. W. — Réunion des cama¬
rades de langue française, tous les jeudis, à
9 heures. — Bibliothèque, brochures, journaux.

Nous prions nos collaborateurs, les se¬
crétaires de groupes et tous nos correspon¬
dants en général de tenir compte que tout
ce qui, destiné à l'insertion, ne nous'sera
pas parvenu le mardi soir de chaque se¬
maine, ne pourra, être inséré que la semaine
suivante.

Petite Correspondance
D. MORAT.

7 francs.
wvv

L.-V. POLOCHE. —

rue de la Duée, au
Reçu 60 centimes.

L'année du » Libertaire »,

Adressez-vous, 27,
camarade Humbert.

NIMES. — Le camarade Mandon, rue
Saint-Castor, 17, prévient les amis qu'il
vend les journaux et les brochures anar¬
chistes.

ww

MAD1ERE A TOULOUSE. — .J'ai remis ta
lettre à l'intéressée, qui te répondra elle-
même.

REÇU FOUR L'A. I. A.
Un ipe fit groupé russe 2 50

POUR « LE LIBERTAIRE »

A. Riohoure 2 »

EN VENTE

au " LIBERTAIRE "
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,

administrateur, 15, rue d'Orsel.

BROCHURES
Communisme et Anarchie (P. Kro-
potidne) 0 10

Machinisme (Jean Grave) 0 10
La Panacée Révolution (Grave) 0 10
Colonisation (Grave) 0 10
Communisme expérimental, par For¬
tuné Henry 0 10

A mon frère le paysan (Elisée Reclus) 0 10
L'Anarchie et l'Eglise (Reclus). 0 10
La Responsabilité et la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettilau) 0 10

Entre Paysans (Malatesta) 0 10
militarisme (Domeita Nieuwenhuis).. 0 10
L'Education libertaire (Domela) .... 0 10
Déclarations "d'Etiévant (1°) 0 10
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert).. 0 10
Aux Anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) ® IJJ

L'Anarchie (A. Girard) 0 10
Les deux méthodes du Syndicalisme
(P. Delesalle) 0 10

Nouveau Manuel du soldat 0 10
L'immoralité du mariage (Chaughi).. 0 10
Grève générale réformiste et grève
générale révolutionnaire 0 10

La Lèpre religieuse 0 10
Les crimes de Dieu (S. Faure) 0 15
Fin de la Congrégation. — Commen¬
cement de la Révolution (U. Gohier) "0 20

L'Art et la Société (Ch. Albert) 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15
Le Militarisme (D' H. Fischer) 0 15
Le rôle de la Femme — 0 15
L'absurdité de la politique (Paraf-
Javal) 0 15

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Girau'lt) ••• jj 15

Au café, par Malatesta 0 20
La Vache à Lait, par G. Yvetot,
(préface d'Urbain Gohier) 0 20

Les Temps Nouveaux (Kropotkine).. 0 25
Documents socialistes, par Dal 0 30
Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire 8 5®

L'Education et la Liberté (Manuel
Devaldès) 0 59

Le problême de la repopulation, par
Sébastien Faure *15

Libre Examen (Paraf- Javal) #25
Les deux haricots, image par Paraf-
Javal #10

Justice — # J»
Grève générale (par les E.S.R.I.).. • I#

0 15
0
0 15
0 15

0 15
0 15
0 15
0

0 15
0 15

0 25

0 25
0 30
0 40

0 «0

0 20
0 30

0 15
0 20
• 15

Les Hommes de Révolution (par Mi¬
chel Zévaco), Jean Jaurès, Ernest
Vaughan, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Allemane, Gérault-
Richard. La livraison 0 10 0 15

Syndicalisme et Révolution (D'Pier¬
rot; 0 10 0 15

Entretiens d'un philosophe avec Mme
La Maréchale 0 10 0 15

La Grève des Electeurs (Mirbeau).... 0 10 0 15
Vers le bonheur (Sébastien Faure)... 0 10 0 15
Les lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste et Emile
Pouget) 0 25 0 30

Marchand-Fachoda (J. Guétant) 0 25 0
Pages d'histoire (Tcherkesoff) 0 25 0
Le grand Fléau (E. Girault) .. 0 20 0 25
Le Parlementarisme et la grève géné¬
rale (D' Frieberg) 0 10 0 15

Les Jésuites contre le Peuple (M. Zé¬
vaco) # 10 0 15

Si i'avaii à parler aux Electeuri (J.
Gravel #1# #15

Bases du Syndicalisme (Pouget).... 0 10 0 15
Le Syndicat (Pouget) 0 10 0 15
Aux Jeunes Gens (P. Kropotkine)— 0 10 0 15
La Journée de 8 heures 0 05 0 10
Organisation, initiative et cohésion
(J. Grave) 0 10 0 15

Les anarchistes et l'Affaire Dreyfus
(S. Faure) 0 15 0 20

CARTES POSTALES
S Vues de la Colonie d'Aiglemont

« L'Essai » 0 50 0 (0
Contre l'Eglise, 6 cartes par J. Hé-
nault 0 50 0

EDITIONS DIVERSES
L'Anarchie (Kropolkine) 1 » 1
Paroles d'un Révolté (P. Kropotkine) 1 25 1 75
La Substance universelle ( Albert
Bloch et Paraf-Javal ) 1 25 13

De Ravachol à Caserio, notes et do¬
cuments (Henri Varennes) 2 75 3 25

Aspects (A. Retté) 3 » 3 50
Arabesques (A. Retté) 3 » 3 50
Histoire de La Commune (Lissa-
garay) 3 » 3

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté. la Prostitution, le Célibat).
1 vol. in-8* 500 p 3 » 3 50

Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 50
L'Anarchisme (Elltzbaoher) 3 » 3 50
Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25 1 50

La Feuille, par Zo d'Axa ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4") 2 06 240

De Mazas à Jérusalem (Zo d'Axa,
couverture de Steinlen) 2 » 2 90

En dehori (Zo d'Axa) 0 80 1 »
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25

L'impuissance d'Hercule (G. Pioch).. 3 •
Le 71* Trainglaux (de Beaurepaire-
Froment) 2 75

Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet 3 »

La Grande Grève (Cil. Malato) 2 75
L'Ane, le Singe et le Philosophe (H.
Ghateau) I »

THEATRE

3 50

3 25

3 50
3 25

3 50

Le Fardeau de la liberté (Tristan Ber¬
nard), comédie en 1 acte 1 35 1 50

Le Ressort (Urbain Gohier), élude de
révolution en 4 actes f 80 2

L'Epidémie (Octave Mirbeau), 1 acte. 0 90 1
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau,) 1 acte. 0 90 1 »
La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes 1 75 2 »
Le Voile du bonheur (G. Clemenceau)
pièce en 1 acte 1 75 2 d

Jacques Damour (Léon Hennique,
d'après la nouvelle de Zola) 1 acte 0 90 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte.. 0 90 1
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot.. 0 50 0 10

Mais quelqu'un troubla la fête (Louis
Marsolleau), pièce interdite

Hors les lois, un acte en vers (Lôuiis
Marsolleau) 1 30 4 50

L'/imour libre, 1 acte (Vera Starkoff) 0 50 0 60
L'Argent, comédie en quatre actes
(Emile Fabre) 1 75 2 »

L'Article 330, un acte (G. Courteline) 0 90 1 »
La Première Salve, drame en un acte
(A. Rouquôs) 0 90 1

En détresse, un acte (H. Fèvre) 13# 1 50
BIBLIOTHEQUE DU MERCURE DE FRANCE

(Œuvres de Nietzsche)
La Volonté de puissance (trad. H!
Albert), 2 vol. in-18 à 3 50 3 » 3 50

De Kant à Nietzsche (J. de Gaultier) 3 » 3 50
Le Trésor des Humbles (Maurice
Maeterlinck) 3 » 3 5#

Les forces tumultueuses (E. t'erhœ-
ren) 3 » 3 50

Les Vagabonds (M. Gorkli) 3 » 3 50
LIBRAIRIE P. V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine) 2 75 3 25
L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
L'Individu et la Société 2 75 3 25
La Société future (Grave) 2 75 3 25
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Grande famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine). 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Comelissen) 2 75 3 25

Soupes, nouvelles (Descaves).... 2 75 3 25
Sous la Casaque (Dubois-Desaulte).. 2 75 3 25
La Conquête du pain (Kropotkinej.. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25

Les Joyeusetés de l'Exil (Mialato).... 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Mialato). 2 75 3 25
La Commune IL. Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
La Révolution et l'idéal anarchique
Elisée Reclus 2 75 3 25

L'Unique et sa propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Temps futurs, socialisme, anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-Offs (Desoaves) 2 75 3 25
anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave) nouvelle édition 2 75 3 -25

Le Militarisme et la Société moderne
(Guglielimo Ferrero), 2 75 3 25

L'Humanisme intégral (L. Lacour).. 2 75 3 25
L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Rizal),trad.
de H. Lucas et R. Sempau 2 75 3 25

Philosophie du détérminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25
es Inquisiteurs d'Espagne. Monj'uich.
Cuba. Les Philippines (Tarrida del
Marmol) 2 75 3 25
Philippines 2 75 3 25

Discours civiques (Laurent Tailhade) 2 75 3 25
Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron) 2 75 3

Les Aventures de Nono (J. Grave).. 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et Révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75 3 25
L'Idée Sociale au théâtre (E. de St-
Aubail) 3 75 3 25

Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES
Théorie de la valeur (Ch. Cornelissen) 3 00 4 »
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

L'Homme selon la Science (Louis
Buchner), trad. de Ch. Letourneau. 6 30 7 »

Force et Matière (Louis Buchner),
trad. de A. Regnard 6 30 7 »

Nature et Science (Louis Buchner),
trad. de Lauth 0 3# 7

Les Enigmes de l'Univers (Hœckel).. 2 » 2 5#
A l'Aurore du Siècle (Louis Biichner),
trsd. de L. Lalnv I #0 0

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogt)
trad. de G. Hervé #75 1

La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau) 4 50..5 »

La science économique (Yves Guyot) 4 50 5 »
La Morale (Eug. Véron) 4 50 i »
La politique expérimentale (Léon
Donnât) 4 50 5

Les problèmes de l'histoire (Paul
Mougeolle) 4 50 5 »

La Religion (André Lefebvre) 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Ch. Richet).. 1 35 1 50
Le Coopératisme (Â.-D. Bancel) 1 35 1 50
La femme (Hudry Menos) 1 35 1 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff).. 3 60 4 »
Ferdinand Lassalle, son rôle (Éd.

Beiinstein) 3 60 4 »
Libre arbitre et Liberté (L. Michel).. 2 25 2 59
La vie des sociétés (A. Bordier) 5 40 I »
Observations sur le développement
de l'enfant (Gabriel Giroud) 1 35 1 50

Déterminisme et responsabilité (Ha¬
mon) 2 25 2 50

La Philosophie (A. Lefèvre) 4 50 5 »

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Gouxtois) 3 » 3 50
Après le Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Alb. Delacour) 3 » 3 54

Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

L'Enfermé (Gustave Geffroy, avec un
masque de Blanquii, eau-fortie de F.
Eraquemont) 3 » 3 50

L'armée contre la nation (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

A bas la Caserne I (Urbain Goihier).. 3 » 3 50
Le peuple du XX' siècle (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

La Vie des Abeilles (M. Mœterlink).. 3 » 3 »
Le Bilatéral (J.-H. Rosny) 3 » 3 »
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